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INTRODUCTION; 


Ce Werben que l'on offre à la medita-. 
tion du lecteur, nest ni Phistoirede d' Or- 
leans, ni celle de ce qu'on nomme sa fac- 
tion; c'est un amas de pieces authentiques 
qui pourront servir aux contemporains 
pour fixer leur opinion vacillante sur le 
caractere et les vices de cet homme, et 
dans lesquelles celui qui ecrira Vhistoire 
trouvera des materiaux qui Tempeèche- 


ront de gegarer. On y verra, entrautres, 


p- 13, que la cour de France, en envoyant 
d'Orlèans remplir une mission à Londres, 


lui insinuoit le desir d' etre souverain dans 


la Belgique. S/; le sort de la Belgique est da- 
voir un sone rain, il importe que le prince sur 
qui tombera le choir soit agreable au Roi, et 
M. le duc d' Orleans sentira qu'il est possible que 
le resultat tourne d Pavantage aue de M. 
le duc d Orleuns. | 
1 Paurore de la revolution le nom 


a de 


i; INTRODUCTION. 
de d'Orleans est dans toutes les bouches, 


et je mai vu personne qui put dire avec 
quelque fondement: Cet homme avoit tel 
but. L'o opinion vulgaite portoit son ambi- 
tion jusqu'às emparer du tròne: pour moi, 
Jose dire que je men crois rien. Je pense 
bien que certains personnages, qui ont 
jous de grands roles dans Vassemblee cons- 
tituante, ont voulu lui inspirer ce désir; 
mais ie suis persuade que l envie de se ven- 
ger du roi et des mepris de la reine, a etc; 
le principal mobile de ses actions. Dall- 
urs, à moins qu on ne feùt portè sur le 
trone, il nauroit jamais eu le courage d'y 
monterlui- meme. Mirabeau a bien peint, 
lorsqu'il a dit de lui: (Pai pensé devoir 
rendre en Italien cette phrase dont les mots 
Francois pourroient blesser plus d'une 
oreille:) Ribaldaccio! zizza sempre la scelena- 
tezza, genza mai cqacularla. D' Orléans a ce- 
pendant eulecriminel courage de dẽmen- 
tir cette espèce de maxime, lorsqu'il a vote 
la mort du roi. Mais je regarde encore, 
cette action comme une lachete puisqu'il 
n'a jamais os as Louis XVI. lors- 

? | qu'il 
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qu'il pouvoit se defendre, et qu'il ne S est 
servi de son droit de depute que comme 
un sacrificateur se sert du couteau pour 
immoler sa victime, apres qu'on la lui a 
amenèe garottèe et incapable d'opposer 
la plus: legere' resistance. Je crois aussi 
que son vote avoit, outre le désir de se 

venger, celui de getayer d'un parti qui 
commencoit à faire sentir sa monstrueuse 
consistance. En effet, Robespierre voyoit 
chaque jour ses phalanges ꝰaugmenter 
de ceux qui abandonnoient celles de d Or- 
leans pour aller se ranger sous les ban- 
nieres ensanglantèes de ce jeune ambi- 
tieux. Epuise diargent, sans moyens pour 
se squtenir dans cet abandon, il simagina 
queer! prononcant le terrible mot? la mort, 
il rappelleroit ses déserteurs, et se feroit 
admirer par les niveleurs (ainsi se noms 
moit le parti cannibale de Robespierre). 


Mais le contraire arriva: le peu de pars 


tisans qui lui restoient, S enfuirent epotts 
vantes;' les niveleurs le meprisèrent, et 


des cet instant sa mort fut decidèe pat 
eux. _ ahh d'abord, on lui suscita 


a ij des 


iv INTRODUCTION. 


des querelles; enfin, on le Oy * 
Etre conduit a la mort. 

Je Tavouerai, j'ai eu la manbere curio- 
gte de voir aller cet homme a echafaud. 
Je me placai devant son palais pour ex- 
aminer quelle sensation lui feroit, a 8a 
derniere heure, aspect d'un lieu où 
toutes ses jouissances avoient été satis- 
faites. La foule etoit innombrable; elle 
augmentoit, par ses cris et ses insultes, 
les angoisses de la douleur du patient. La 
fatale charette avangoit si lentement 
qu'on ett dit que les chevaux qui la 
trainoient etoient peines de servir a une 
si cruelle fonction, et retardoient, en 
rapetissant leurs pas, instant fatal du 
supplice. Plusieurs victimes etoient pla- 
ces sur la meme charette que d' Orleans; 
toutes, à moitié courbèes, sembloient 
ancanties ou absorbèes dans leurs der- 
nieres reflexions. Par un contraste frap- 
pant, d' Orleans se presentoit la tète ele- 
vee, le corps droit, le visage colore avec 
toute la fermetè d'un innocent. Par un 
rafinement de cruaute, on fit arreter la 

charette 
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charette sur la place, devant la grille de 
son palais. Je le vis promener son regard 
sur la facade, avec Fair d'un homme qui 
cherche des embellissemens ou des repa- 
rations. à faire. Cet air Etoit etudie et 
affecte, sans doute; je m' en suis aperqu 
comme tout le monde. On dit meme 
qu'il sy etoit prepare par une forte dose 
de vin. Mais ce qui m'a etonne, et ce qui 
m' tonne encore, C est de savoir comment 
un homme, comme d'Orleans par exem- 
ple, peut tellement forcer son caractere, 
qu'il soit maitre de montrer du courage 
dans un moment ou il abandonne ceux 
qui en ont eu pendant toute leur vie. 
Quelques lettres e parses, ecrites avant 
la rèvolution, et qu ne peuvent se clas- 
ser dans Tordre que j'ai cru devoir donner 
a ce recueil, doivent trouver une place 
dans cette espèce d' introduction. On se 
rappelle que lors de la guerre des Anglo- 
Americains, d Orléans sollicita et obtint 
du service sur mer. Les traits envenimes 


de la satyre qui furent lances contre lui, 


sont encore Presens à la memoire de 
a 1} chacun. 
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chacun. Mais ce qui me porte a croire 
que la verite fut-outragee, ce sont deux 
lettres que Louis XVI. lui ecrivit. Je les 
livre a la reflexion du lecteur. 


Versailles, le 12 Aokt 1775, | 
«© Mon cousin, M. de Sartines a eu 
* grande raison quand il vous a dit que 
© Vous pouviez me rendre compte direc- 
© tement de votre conduite. Jai &e fort 
* aise de recevoir de vos nouvelles; les 
* regles de conduite que vous vous pro- 
äposez de tenir sont très· bonnes, et votre 
« exemple ne Pourra qu'tre tres-utile A 
mon service: Jal appris avec Plaisir, 
« depuis, que vous n'aviez pas été in- 
6 commode de la mer et que vous vous 
« Pportiez fort bien, c est une grande com- 
40 modite pour suĩivre la carriere que vous 
6 avez commencèe. Jai charge M. de 
* Sartines qui se rapproche de vous, de 
vous faire tenir cette lettre, et de vous 
4 * temoigner,; Pamitie que J'ai pour vous, 
mon cousin.“ wy 
Loon. 
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Versailles, le 28 Juin 1778. 


7 7 ai regu, mon cousin, la lettre que 
„ yous m'avez Ecrite. M. de Sartines m'a 
« mis sous les yeux les details de votre 
66 inspection; Jai ete fort content de la 
« maniere dont vous vous tes conduit et 
* du bon exemple que vous avez donne. 
6 Je ne doute pas dela bonne volonte que 
vous avez pour mon service, et que je 
* seraiſ toujours content de votre con- 
„duite., Vous allez avoir Toccasion de 
vous exercer: je suis SUr que tout. se 
« passera bien avec la volontè que montre 
la marine et les exemples que vous 
donnerez. Comptez toujours, mon 
6 cousin, sur mon amitie.” , 
| 195 TU Louis. 2a 


Nota. La suscription de ces deux let- 
tres porte ces mots : A mon cousin, 12. le 
due de Char tres. | | 


A ces deux temoignages de satisfaction 
que ron ne peut revoquer. en doute, Je 
joins la lettre que ,d'Orleans Erivit au 


roi, „ele mc ien h tung 
* a iv '&S [ire 


. — 
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Lare du duc nnr alors duc de une 


Les bontes de votre majeste auto- 
« risent la confiance qui m'y fait recourir, 
« et la situation ou je me trouve les rend 
„ien neécessaires. je ne chercherai 
« point à faire valoir aupres de V. M. mon 
«zele et ma conduite, en sacrifiant ma 
vie entiere a son service: je ne croirai 
jamais que faire mon devoir. Pai fait 
plusieurs campagnes: je rai rien ne- 
« glige pour nvinstruire de tout ce qui 
« etoit relatif a la marine. Dans Vinspec- 
tion que V. M. a daigné me confier, 
jose dire que je suis parvenu 3 Etablir la 
* gubordination qui Etoit absolument de- 
« truite. Enfin, par les lettres de M. de 

« Sartines, par le temoignage de la ma- 
6 rine, j'ose CroIre que ai Ete assez heu- 
« reux pour pouvoir me flatter de navoir 

pas etè inutile au bienduservicede V. M. 
Apres ce court expose de ma condui ite, 
je supplie V. M. de permettre que je de- 
« pose dans on sein les inquietudes et les 
— chagrins dont mon cœur est vivement 


#ffecte, 
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« affecte. Elle n'ignore-pas que je suis le 
premier prince de son sang qui ait 
« gervi dans la marine. Cette circons- 
« tance contribua a m'y dèterminer: Ce- 
toit un moyen distinguè de lui prou- 
« ver mon zeèle pour son service. Je ne 
vous dissimulerai pas, Sire, que j'avois 
aussi en vue la place de mon beau-pere: 
« je ladesirois, il est vrai; mais Jetois sur- 
tout attache à la meriter. Je m'apper- 
e cus aussitòt qu'il n'approuvoit pas le 
parti que je prenois, et qu'il avoit meme 
& quelqu*inquietude que je n'obtinsse la 
& Survivance de sa charge, sans sa parti- 
ci pation. Je Passurai que je n'avois ja- 
* mais eu une pareille pense, et pour 
ne lui laisser aucun doute, je lui promis 


de la refuser, si V. M. avoit la bonte de 
* me la donner. 


Jai quatre enfans, Sire; tout mon 
bien est substitue a lain. Le sort et la 
fortune des autres dependent absolu- 
* ment de mon beau-père. Par interet 
+ pour mes enfans, par egard et par sen- 
+ timent pour Madame la duchesse de 

Chartres, 
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Chartres, par reconnoissance de l'ami- 
* tie qu'il m'a toujours temoi gnee avant 
que je servisse dans la marine, je * 
6 bp e ses volontes. 
J'ai une autre peine, Sire, bien plus 
« cruelle puisqu'il s'agit de ma gloire. V. 
„M. sait que Javois repandu dans le 
public que Pavois engage M. d'Orvil- 
liers A rentrer le 29 Juillet. Je donne 
«© ma parole d'honneur a V. M. que je 
4n'ai eu aucune communication avec 
mmi depuis le 26. Pai suivi dans ce mo- 
ment ses ordres dont je ne me suis pas 
Ecartè une minute. Le 27, je lui ai 
4 donnè des preuves de subordination qui 
mont beaucoup coùtè. Ce n'est pas 
* là le moment d'en parler a Votre M. 
En ͤ arrivant à Brest il m'a dit qu'il ne 
« croyoit pas que Parmee ressortit, mais 
que ce ne seroit surement pas avant 
trois semaines, et que je pouvois pro- 
fiter de ce temps pour aller faire ma 
dcour à V. M. Si Cest une faute, elle est 
de premier mouvement, et n'a aucun 
pe au service. C'en seroit une 
82111610 dont 
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dont je rougirois, Sire, si enivre d'un 
petit succès, j'etois venu, comme on 
« Je pretend, pour depouiller mon beau- 
pere de sa charge. Dans ce moment, 
« les bontes de V. M. auroient fait le mal- 
« heur/de/ mon beau-pere, et peut-etre 
« dema femme et de mes enfans, si V. M. 
« avoit songè a me donner la survivance 
de Pamiraute. 3 310 
« Daignez, Sire, reflechir un moment 
« sur la bizarrerie de ma situation. Je sers 
* dans la marine depuis quatre ans et 
“gans aucun motif 4interet. Mon am- 
e bition se bornoit à prouver a V. M. mon 
« zele et a meriter son estime, et a me 
<« flatter, enfin, que le public me sauroit 
* gre des sacrifices que je faisois. On me 
suppose des vues basses, intèressèes; on 
* a la mechancete de suggerer a mon 
<* beau-pere que je fais les fonctions de sa 
charge, que je ne lui en laisse que letitre, 
* et mème que je fais des demarches et 
des intrigues pour le lui enlever. Pai 
< Servi dans Tescadre sous les ordres un 
q officier, mon cadet, comme subordon- 
ne : 
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** ne: on mimpute toutes les fautes 
comme general; on me rend responsable 
* des evenemens; et pour accrediter ces 
© nowrceurs, on repand que V. M. en a 
© temoigne son mecontentement. 

- ©. P'apres ce fidele tableau, V. M. peut 
* juger si mon cœur est navrè et sil a su- 
jet de:Petre. L'estime de mon beau- 
*peère, le sort de mes enfans, le bonheur 
de ma femme, ma gloire, ma reputa- 
tion, tout est compromis. Ces puissans 
«* motifs m'autorisent à avoir recours. à 
« V, M. et a lui demander de creer pour 
„moi la place de colonel-general des 
* troupes legeres. Cette grace en impo- 
* Serolt à mes ennemis. Elle prouveroit 
* au public que V. M. est satisfaite de ma 
* conduite; elle dissuaderoit entierement 
mon beau-pere, et feroit enfin le bon- 
* heur de ma vie, en me procurant les 
* moyens d' etre utile à V. M. et de me- 
riter les bontes dont elle auroit bien 
voulu mhonorer. Sire, de V. M. le 
** tres-humble, tres-obcissant et tres-fidele 


sujet et serviteur.“ | 
: Nat a 
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Nola. La note qui suit Etoit eEcrite de 
la main du Roi sur Toriginal de la lettre 
que Von vient de transcrire. 00 
« Le roi voulant donner à M. le dus 
de Chartres un temoignage distinguẽ 
de sa satisfaction, et prouver qu'il est 
également content de son zele et de la 
capacitè qu'il a montree pour son ser- 
vice dans toutes les occasions, et parti- 
culièrement au combat d' Ouessant, du 
27 Juillet dernier, vient de creer pour 
lui la charge de colonel-general des 
« hussards et troupes 1egeres, avec un 
« regiment colonel general, pour lequel 
« M. le duc de Chartres travaillera avec 
g Majeste. “ 
je me permettrai une simple reflexion 
que font naitre ces lettres; c'est que le 
bruit public, qui souvent sert à fixer 
opinion sur tel individu, est non seule- 
ment faux,” mais tres-injuste. En effet, 
tandis que paris gevertnoit à ridiculiser, 
par des Epigrammes et des calembourgs, 
la conduite de d'Orlèans au combat 
dOuesant, le Roi lui en temoignoit sa 


Satis- 


( 
464 
« 
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Satisfaction en creant pour lui une nou- 
velle charge. Mais la lettre qui suit, 
prouve que d'Orleans ne S est pas main 
tenu long-temps dans les bonnes graces 
de la cour. C'est la Reine ww crit. 


Ce 20 Juillt, F 


« To Roi est :aforms, et mécontent, 
« ' monxieur, de la disposition ou vous 
10 Etes, de vous joindre à son armée. Le 
- refus constant qu'il a cru devoir faire 
« aux instances les plus vives, de ce qui 
6 le touche le plus pres, les suitesqu'aura 
votre exemple, ne me laissent que trop 
voir qu il n'admettra ni excuse, ni in- 
« dulgence. La peine que Jen ai m'a 
« ine, à accepter la commission 
« de vous faire connoitre ses intentions, 
60 qui sont très· positives. I] a pensè qu'en 
« vous épargnant la forme $severe d'un 

10 ordre, il diminueroit le chagrin de la 
4 contradiction sans retarder votre sou- 
“ mission. Le temps vous prouvera 
« que je mai consulte que votre wink 
* l interet, et qu'en cette occasion, 
* comme 


* 
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« comme. en toute autre, je chercherai 
toujours, monsieur, a; vous Fer 
« mon sincère attachement.“ 8 


4 : 
# 4 ® 4&4 & 
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n PAIR que corte, ans continua de de- 
plaire a la cour, et requt enfin Fordre de 
se retirer à Villers-Cotterets. Pendant 
son exil il fit des changemens dans les 
officiers de sa maison, et en prevint 
Louis XVI. La lettre suivante en offre 


la e | 
is FI. 73 

| YilersCottgre, 69 21 xe 1787. 
of % sines je 1 votre majestè de vou- 
« loir bien agreer le choix que j ai fait de 
NM. Delatouche pour remplir la place de 
mon chancelier. Il m'a paru-reunir 
4 toutes les qualites qui peuvent justifier 
la prèfèrence que je hai donne: J'es- 
« pere que votre majest& voudra bien y 
donner son consentement. Je profite 
avec empressement, Sire, du devoir 
que je remplis, pour exprimer à votre 
* majestè combien je suis sensible au 
* mal- 


av) INTRODUCTION: 
« malheur d'etre dans sa disgrace, qui 
« me prive de la satisfaction de lui -te- 
« moigner moi-m&me Tinter&t que je 
prends à son incommodite, et de lui 
donner des preu ves de Finviolable at- 
« tachement. que j'ai pour sa personne. 
Je suis avec un tres-profond respect, 
4 Sire, de V. M. le tres-humble, | tres- 
« * obeissant,, tres-fidele. rweur et su- 
jet. F 
l Ph. J. DORLEANS,” 
Je raurois pas rapporte cette Autre, 
si elle ne servoit à dementir Vassertion 
hazardèe de Tauteur de Phistoire de la 
conjuration de d Orléans. On y lit, tome 
1. page 127, que d' Orleans mecrivit pas 
a Louis XVI pendant sa disgrace, et qu'il 
ne lui demanda jamais de faire lever son 
exil. Je puis assurer le contraire, pour 
avoir tenu et ju deux lettres de Vexile au 
roi, dans lesquelles, en protestant de son 
dèvouement à la personne de Sa Majeste, 
il la supplie de lui permettre de revenir 
à Paris ou au moins au Rhiney, attendu 
© 4» Ws | que 
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que le mauvais air de viners- Cotterets 
altere sa sante. Je rai pu me procurer 
ces lettres, ni mE&me la copie; mais je 
sais qu'elles ont Et dEpostes avec au- 
tres papiers au comite de — 
de la Convention. Si Pauteur de cette 
conjuration n'a eu pour son travail que 
de semblables renseignemens, je plains 
celui qui entreprendra d'ecrire histoire 
daprès de pareilles autorités. 

Il paroit que si la conduite de d'Or- 
leans Etoit le motif de son exil, son re- 
pentir ne suffisoit pas pour obtenir son 
rappel. On exigeoit, en outre, qu'il ren- 
voyat certaines personnes qui compo- 
soient sa maison. Sans chercher à pe- 
netrer, par des raisonnemens, la verite 
de cette assertion, je me contenterai de 
mettre sur la voie, en donnant ici la 
copie ꝙ une lettre du M. Ducret qui 
dirigeoit alors les affaires de TOrleans. 
Je copie. 

„ MONSEIGNEU R, 


Les bruits publics me forcent enfin 
ﬀ a prendre un parti qui cotite infini- 


4 ment 


Fan 
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ment à mon cœur, mais que Thonneur 
« et mon attachement pour vous, mon- 
« seigneur, - me prescrivent également. 
« - On dit (et. presqu universellement) que 
Ji compromis monseigneur par des 
«* demarches, imprudentes; que mon- 
seigneur ne pourra abreger le temps 
« de son exil qu'en me demandant la de- 
« mission de ma place: on me suppose 
« une correspondance criminelle par le 
moyen d'un homme avec lequel je rai 
„jamais eu de liaison; on a visite tous 
ses papiers, et on n'a trouvè aucune 
« trace de cette pretendue correspon- 
6 dance. On a repandu que je tenois 
6 chez moi des conferences secrettes avec 
« les deux magistrats qui partagent au- 
« jourd᷑hui la disgrace de monseigneur; 
« et je ne connois pas meme de vue Pun 
« de ces deux magistrats (d Esprèmesnil): 
quant à rautre (M. rabbè Sabbatier), 
« ma liaison avec lui west pas nouvelle, 
et est fondee sur Vo obligation que nous 
lui avons, ma sur et moi, relative- 
on ment 1 WH Proces 1 a fait gagner, 
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t i y a cinq ans, a deux de nos nieces 
% (M's: de Grand-Fonds), et. qui deci- 
& doit de- leur existence. Enfin, Pon a 
% cherche a me prendre par mes dis- 
* cours, et Yon, m'en a prèté une infinite 
Y qui sont tous également absurdes. Je 
« guis tres- persuade que ces imputations 
« ne sont point rouyrage aucun ressen- 
« ti ment, Faugune, haine particuliere : : 
je suis convaincu que ceux qui ont en 
* main Fautorite suprème, sont incapa- 
« bles den abuser lachement en voulant 
«* opprimer et perdre un homme qui ne 
** pourroit ni se venger ni se defendre 
contre un pouvoir sans bornes. D'ail- 
« leurs, je ne me crois pas un Person- 
nage assez impprtanf pour que le mi- 
« nistre auquel j'ai pu deplaire puisse 


former un plan de persEcutions contre 


moi, et desirer Ia demission de la place 


* que foccupe; et je suis assurement 
bien certain que si de tels com 3 


„ & + 


« de bonne foi, je ne crois en aucune 
MY maniere), Monseigneur ne consenti- 
by e roit 


tn+nobYerivx 
e roit jamais à sacrifier le serviteur fidele 
© qui, Jose le dire, a justifiè sa confiance 
* et ses bontes. Mais il suffit que ces 
pruits se répandent generalement, que 
1 die public les ait adoptes, que je ne 
Puisse me dissimuler que toute autre 
personne dans ma place sera plus agre- 
able au ministère, pour que je n'hesite 
4 pas A en 1 faire le Sacrifice. Je supplie 


r 


* 
* * 


de ma cs! Jai été assez heureux 
dans le peu de temps que je Vai occu- 

pee pour rendre de grands services A 
_ monseigneur, puisque J Al angmente 
ges revenus d'un tiers en sus, et monte 
„un nouveau plan Tadministration et 
de comptabilits propre à remplir par- 
faltemert les vues d ordrè et PEcono- 


mie dont monseigneur e est occupè. ; 
4 Þ FY! 4 

Ld 0 * . * Oo „ . . .. . . . * 
ies ein Sf 99 eee ne 
* . Heb | * . 


Solder etc. bed Su avec respect, etc. 
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Fidele au oem que je me suis pro- 
pose, 
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pose, je ne ferai aucune reflexion sur 
cette lettre, je les abandonne au lecteur; 
mais je me permettrai, après avoir re- 
leve Ferreur qui se trouve dans Pouvrage 
que j'ai cite, de relever egalement des 
bruits populaires et tellement accredites, . 
qu'ils pourroient egarer: Vhistorien qui 
ecrira la vie de -d'Orleans. Etranger a. 
tous les partis, je puis meme dire a tous; 
les hommes: Si je me hazarde a citer 
quelques faits denues de pieces, ce n'est 
que par amour pour la verite; et je le 
repete, je ne parle que de ce qui est à 
ma connoissance personnelle, Pai vu, 
touche, et scrupuleusement examine. 
On a dit generalement que d'Orleans- 
getoit tellement obere pour se soutenir 
dans la revolution, qu'il avoit vendu tout 
ce qu'il avoit de prècieux, mme le linge 
de sa maison. Apres sa mort, Jai vigit6; 
8a maison tres-en détail. Non-seule- 
ment sa lingerie étoit dans son entier, 
occupant une salle et rangèe avec beau- 
coup d'ordre; mais on a trouvè chez lui 
nombre de choses prècieuses, entr'au- 
þ1j tres 
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tres une collection de medailles dont plu- 
Sieurs en or et d'un volume assez consi- 
derable; des petits meubles garnis du 
meme metal ; un cabinet d' histoire natu- 
relle ou Ton voyoit, entr' autres, la partie 
anatomique en cire coloree. Dans sa 
garde. robe étoit un amas de boucles de 
souliers assez nombreux pour garnir la 
boutique d'un bijoutier. Sa fantaisie 
S etendoit également sur les cannes, les 
pipes, les porte-feuilles; il en avoit de 
toutes les formes et de toutes les tailles: 
chaque objet Etoit range avec symetrie, 
les cannes dans des rateliers, les pipes sur 
des layettes, et les porte- feuilles dans des 
tiroirs. En un mot, Tarrangement in- 
terieur de son palais annoncoit un maitre 
absent, mais attendu. On n'y voyoit 
encore aucune trace du desordre que 
introduction de ces nombreuses autori- 
téès y a apportee depuis. je ne puis 
m'empecher d'en tracer un exemple dont 
Jai ete temoin dans cette maison. Un 
matin, se presente en meme temps au 
ga. dien des scelles, des commissaires 

charges 
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charges de chercher les armes et les 
munitions de guerre; des agens autori- 
sés à recueillir les objets desti nes aux 
arts et monumens; des deputes pour 
faire la recherche et examen des pa- 
piers; et enfin, une autre autoritè dont 
la mission etoit, autant que je m'en rap- 
pelle, denlever les livres. Chacune de 
ces petites troupes, accompagnee de 
porte-faix, se presse pour entrer la pre- 
miere, se repand dans les appartemens, 
rode, cherche, met de co0te ce qu'elle 
croit lui convenir; on elit dit que cette 
maison _ etoit au pillage; et je ne sais ce 
qu'il seroit arrive, si ceux qui cEtoient 
charges de la recherche des papiers ne 
se fussent ser vis de leur autoritè pour 
faire sortir tous les, autres, en leur ob- 
Servant. que deux commissions ne de- 
voient pas operer en meme temps dans 
la meme maison, sans quoi il ne pour» 


roit y avoir aucune responsabilité; que 
si quelque chose Etoit soustrait on ne Sau- 


roit à qui sen prendre, attendu que cha- 


cun rejeteroit la faute sur son yoisin, 
ite b iv Ils 
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Ils finirent par un f... moi le camp, au- 
quel tous ces commissaires ne replique- 
rent pas. Voici un echantillon de la sa- 
gacite de ces agens. Ceux charges d' en- 
lever les armes propres a la guerre avoi- 
ent mis de côtè les cannes a dard et a 
Epee. Lorsque ceci est arrive, Vinven- 
taire etoit deja fait dans cette maison par 
le département. je suis persuade que 
lors du recollement, le commissaire aura 
eu bien de la peine à ne pas trouver 
quelque petit deficit. 

En visitant les appartemens de gor- 
leans, j'ai vu un cabinet qui paroissoit 
destine a sacrifier a l'amour. Les murs 
etoĩent tapisses de tableaux en reliefs, 
qui, au moyen des mouvemens qu'on 
pouvoit leur imprimer, offroient toutes 
les variétés de la plus forte obscenite. 
Sa chambre à coucher rappeloit les dé- 
bauches bachiques de cet homme. Les 
rideaux de son lit et un sopha etoient 
impregnes de la surcharge des alimens 
vineux que son estomac avoit rejetes. 
En un = Je me suis convaincu que 
ws Priape 
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Priape et Bacchus mavoient pas de — 
grand adorateur, | 
A peine la ebentation 8 etoit fait en- 
trevoir, que d6ja Jon parloit de Pambi- 
tion de d Orléans. Les folliculaires de 
toutes les couleurs ont pris son nom pour 
texte de leurs pamphlets; les uns unt 


pròônè, d'autres Font attaque. Dans le 


nombre des premiers, figure madame 
Sillery ; son poste etoit' hors de France: 
c'est en Angleterre qu'elle $'efforcoit de 
fixer Topinion en faveur de d' Orléans. 
Dans un journal qu'elle redigeoit, elle le 
presentoit sous les traits les plus aima- 
bles; et comme elle le dit elle-m@me 
dans une de ses lettres: on vous y voit iou- 
jours le meilleur des peres et le plus patient des 
maris. A Paris, on comptoit parmi les 
champions de d'Orleans, Camille-Des- 
moulins, Gorsas, Cara, Fabbe- Fauchet. 
Je ne puis m'empeècher de rapporter 
une anecdote de ce dernier, lorsqu'il eut 
abandonne dOrleans; elle se trouve 
consignèe dans une lettre que je —— 
sur ee La voici. 
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Claude Fauchet, 2 Philippe Egalits, 


-i& « Philippe, tu as — le * de 
« Louis Capet: il est mort sur Pecha- 


faud; tu jouis. Je veux troubler ta 


joĩe par le seul moyen qui puisse tou- 
cher ton coeur. Tu me dois douze 
cents livres depuis Voraison funebre 
ue Jai faite de ton pere : je te les 
demande. D'apres le desir que tu me 
* manifestas, je distribuai dans ta mai- 
son six cents exemplaires de cet ou- 
, vrage sur papier d'Hollande. Les ex- 
emplaires en papier commun se ven- 
« doient trente sous; ceux- ci valoient 
dix sous de plus. Tu ne m'as pas of- 
fert une épingle. Paie-moi les cin- 
quante louis dont tu m' es debiteur, Si 
«tu. ne: le fais pas, Jimprimerai cette 
une et J 'annoterai ton silence. 
eee CHE r, 

oh 9 9] Euigue du Calvados. 
9 Paris rue Chabanois,' 1. 47, le 22 Janvier 
1793, Pan premier de la Re publigue. 
Wund Voici 
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Voici la reponse que d' Orleans lui fit 
le 26 janvier 1793, Pan 2 de la Reépubli- 
que. On remarque dans les dates que 
une est de Van premier, autre de Van 
2, tandis qu'il n'y a que quatre jours de 
distance de la lettre a la reponse. J'ai du 
conserver cette erreur, n has wy un 
simple copiste. 

Je ne dois rien A Claude Fauchet; 
„mais je veux lui epargner les frais 
d' impression de sa platte Epitre, qui 
ne m'inspire que du mepris, et de- 
4 .mander a mes concitoyens, Sils peu- 
vent croire que Claude Fauchet, 16- 
gislateur, force par une loi à la resti- 
* tution de un des traitemens qu'il a- 
voit touches en violant une loi ante- 
&. rieure, si ce Claude Fauchet auroit 
* attendu sept ans pour me demander 
“1200 livres . je 150 aurois mad 

Cette bin et courte nne paroit 
avoir beaucoup conite-a composer. D'Or- 
leans Va d' abord commencee sur la lettre 
de Fauchet, ensuite effacce, et une main 

iy ctrangere 
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Etrangere Va faite, apres differentes ra- 
tures, sur un papier Separe, et d'Or- 
leans y a mis la date de sa main. 

La foule des ecrivains qui poursui- 
voient d' Orléans Etoit beaucoup plus 
nombreuse, et leurs attaques plus direc- 
tes. Aucun manteau ne les couvroit; 
ils avoient pour eux la conduite de cet 
homme qu' ils dèrouloient avec le cric de 
h haine. On compte dans leur rang bes 
Durosoi, les Gauthier, les Montjoie, les 
Sabatier, etc, etc.; ajoutez à ces feuilles 
_ Journalieres, un nombre infini de pam- 
phlets dont une partie Etoit-plutdt en- 
fantee par le besoin que par opinion 
ou la haine. Au commencement de la 
révolution, la France se trouva inondee 
Fecrits plus ou moins hardis; les tètes 
etoient dans une fermentation extraor- 
dinaire; on couroit au-devant des eve- 
nemens, on devoroit plutòt qu'on ne 
lisoit la feuille du jour. Lecrit le plus 
extravagant Etoit le plus couru, le mieux 
vendu; son auteur <toit celui qui dinoit 
le mieux de ses confrères. De- la sont 
913818170 nes 
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nes ces /speculations vagues, ces plans 
hazardes, ces criailleries, ces cotteries, 
ces especes d enròlemens litteraires, dont 
la ligue, les declamations, le renom ou du 
moins le bruit, ont fini par confondre les 
idées de tout le monde, par : ebranler 
popinion publique, par Vegarer. meme 
souvent tout à fait. Ceci m'amène a une 
reflexion par laquelle je vais terminer. 
Ce debordement litteraire prouve qu'il 
ne ſaut pas laisser la classe des ecrivains 
abandonnes à eux-meèemes. Je n'exami- 
nerai pas si, comme on le pretend, on 
doit leur donner un frein; mais je sou- 
tiens qu'il faut les diriger: Vexperience 
nous prouve que la classe des Ecrivains 
mest pas indifferente dans un état. De 
tous les pouvoirs, le plus fort est celui de 
Fopinion, et certainement les Ecrivains la 
fixent t6t ou tard. Laisser cette classe 
toujours agissante, toujours prèédicante, 
toujours mècontente, la laisser sans une 
main pour la conduire, dest une grande 
faute en politique: IV est une observation 
a faire: presque tous les Ecrivains sont 


disposes 
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disposes a faire corps, pour ne pas dire 
secte, et en genèral a 8impregner de ce 
qu'on appelle esprit de parti. Pourquoi? 
Cest qu'ils sentent leurs forces, et qu' au- 
cun emploi direct nest assigné à ces 
forces. Leur état en est un et nen est 
pas un. Les Ecrivains:&excluent en ge- 
neral des details de Padministration. /;De 
ce. refus d emploi naissent une preten- 
tion universelle et une confiance vani- 
teuse de leur part. Du defaut d' habi- 
tude d'une administration quelconque 
naissent ces Ecarts si disproportionnes 
entre la somme totale des lumières des 
<crivains et leurs ceuvres, toutes les fois 
qu'ils veulent se mèler daffaires ou de 
politique. De l'erreur du lettre nait le 
dedain de l' administrateur: alors, se 
forme un conflit d amour propre et d hu- 
miliations, de -pretentions et de refus, 
de connoissances im parfaites et d'ecarts 
dangereux, qui engendre la haine et la 
persecution. Je pourrois citer nombre 
d'exemples de ce que javance. Com- 
bien d' hommes estimables ont été 


victimes 
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victimes de leur franchise 7 releyer. 
des erreurs de différens Ecrivains,, 
| F Lecteur, pardonnez-moi cette, digres-, 
sion. irn N l 55 
u ext essentiel de prévenir le lecteur 
| = que la correspondance qu'il va lire est 
| prise, ou sur les minutes de d'Orleans, 
cou sur des copies certifices par sa signa- 
ture, ou enfin, sur les minutes de lettres 
cecrites de la main de Laclos, qui lui ser- 
voit de secretaire dans sa mission. Les 
lettres de Madame d'Orleans sont de sa 
main; le peu de copies que Fon a prises 
portent un tel caractère de veracite, qu'il 
est difficile de les revoquer en doute. On 
observe que Biron et Liancourt parois- 

dent avoir ete les correspondans de d' Or- 
leans pendant son séjour a Londres. II 
leur adressoit copie de toutes les lettres 
qu'il ecrivoit, soit au Roi, soit a Mont- 
morin, et souvent il les chargeoit de les 
remettre eux-mèmes. 

Tout lecteur curieux ou incredule 
peut aller consulter ces pieces chez le 
citoyen 
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CORRESPONDANCE 


LOUIS PHILIPPE JOSEPH 


D'ORLEANS. 


PREMIERE PARTIE, 


"okra 00 4 4 Orleans, gur ce qui 4 5 5 4 8 
jusqu au G octobre 1789. 


. reg ce jeudi 22 avril 1790. 


1 #4 medi 3 octobre, j je suis parti de Ver- 
s ailles apres 1 assemblce pour revenir à Paris. 
Le dimanche, 4 octobre, je suis reste A 
Paris toute la journée; J'ai soupẽ a Mou- 
W ccaux avec sept ou huit personnes. Le 
lundi, 5 octobre, Je_m'en suis alle a Mou- 
= ccaux de tres-bonne heure; le matin, ton 
cabriolet a cassé sur le Boulevard , aupres c 
la porte Saint-Honore, et je m'en suis alle a 
pied, Par les : Champs-Elystes j Jusqu* A Mou- 
ceaux. Tai été a Passy voir mes enfans ; ; 
les deux a aines 5 ctaient, A Verzailles } al assem- 


* 


4 


(1) On ignore 4 qui cette lettre est adreeste. 


A 
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blee. Comme on commencait à voir passer 
beaucoup de monde avec des piques, qui 
s' en allaient à Versailles, disait- on, je leur ai 

ſait dire par un palfrenier de revenir par 
Saint - Cloud. J'ai dine a Mouceaux : apres 

diner je suis revenu au Palais-Royal od j'ai 

soupè et couche. 9 

Le mardi 6, a 4 ou 5 heures de matin, 

le nomme Guepray, piqueur, qui ctait parti 

de Passy, où il était avec mes enfans, pour 

aller a Versailles et leur rapporter des nou- 

velles de ce qui s'<tait pass, est venu chez 

moi, m'a fait eveiller pour me dire qu il 

croyait que l'on ne laisserait plus passer per- 
sonne sur le pont de Seves et de Saint- ; 
Cloud pour aller à Versailles. Comme MW 
Javais le projet de m'y rendre pour Vas- T 
"$emblee, J* 3 ai voulu m assurer de ce fait, afin 

de prendre un autre chemin pour y aller, si 

cela Etait. Jai envoye chercher Shec et 

| Clarck et j ai dit? à ce dernier de prendre un 
| cabriolet, et de Sen aller à Seves voir si l'on 
Passait. et de revenir me dire ce qui en etait. 
Ina cte que jusqu à Seves, et en est revenu 

sur les sept heures du matin, m'a rapportẽ 


— — — — 


> n'y avait aucune difficulte ; et je suis 
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( 35.) 
parti dans mon poste-chaise avec quatre che- 
vaux et deux postillons anglais, sur les sept 
heures et demie, du Palais-Royal, comme A 
mon ordinaire. Jai descendu chez moi 
dans l'avenue, et ne vous trouvant pas chez 
vous, j'ai Ete vous joindre chez L'e. D., ou 
vos gens m' ont dit que vous étiez: vous 
savez le reste. Guepray, Aladin, Romain, 
Moge, Lebrun, inspecteur du Palais- Royal, 
Roucin, Shec, Clarck, m' ont tous parle au 
Palais-Royal, d'ou je ne suis pas sorti, depuis 
le lundi cinq au soir, jusqu'au mardi sept ou 
sept heures et demie du matin que j ai 
monte dans ma poste-chaise pour aller a 


. * . . . 
Versailles, ou vous savez aussi bien que moi 


ce que j'ai fait, ou nous ne nous sommes 
pas quittes. 
* Ph. 5 i D. 
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Sin, 


Lettre de Orleans au Roi. A 1 * 
$6 Paris 13 octobre 1789. 3» 


Peer agreer mes sinceres et tres · re- 
spectucur remerciemens, pour la mission 
particuliere dont votre majestẽ vient de me 
Charger pres du Roi d' Angleterre: cette 
marque de confiance est, dans les circon- 
stances presentes, le temoignage le plus flat- 
teur de ses bontés pour moi, en meme temps on 
qu elle fait connaitre A toute la France, la * 
justice que votre majeste rend aux sentimens 
de zele et de devouement que je n' ai cessẽ 
un instant d'avoir pour la personne de votre 
majeste, sa gloire, ses veritables interets, et 
ceux de la nation qui en sont ins&parables. 
En executant ses ordres, je vais m'efforcer 4 P 
d'obtenir la continuation de la confiance 65 
dont votre majestè m' honore, et de con- 
server lestime de mes compatriotes. 

Je suis avec le plus profond respect, Sire, 
de votre majeste, tres-humble, tres-obeis- 
sant et tres-fidele sujet et serviteur, 


L. Ph. J. D'oRLEAN S. 


3 ( 
Mnoire pour servir — à f. A. R. Me. | 
W. le duc d'Orltans. 


| Las troubles qui agitent depuis quelque 
temps le Royaume, fixent necessairement. 
kattention de toutes les puissances; et l'on 
ne saurait se dissimuler que la plupart den- 
tr'elles les voient avec une secrette jolie : ja- 
louses de la grandeur de la France, de sa 
consideration, du poids de son influence, 
elles se flattent, sans doute, que nos divisions 
intestines ameneront un nouvel  ordre de 
choses qui nous enlevera tous ces avantages, 
et qu'au lieu de donner, comme du pass6; 
Fimpulsion à la politique de I Europe, nous 
serons forces de la recevoir. 


7 Parmi les puissances qui viennent d' etre 


FF aindiquees, il faut distinguer la Grande-Bre- 


1 tagne; on sait combien la force et les res- 
1 | Sources de la France Foffusquent; on sait 
due le desir de l'affaiblir est le premier mobile 


de sa politique: on doit conclure de- là, que 
le cour de Londres envisage avec la plus 
grande satisfaction nos embarras intericurs, 
et qu'elle fait des vœux pour qu ils soient 


At” We 


(38 ) 
prolonges, et pour qu'enfin de cause, ils 
ebranlent la masse de puissance qui rend la 
France le premier empire de I univers. 


Il resulte de ces verites, que nous ne sau- 
rions surveiller la cour de Londres avec trop 
de vigilance, et que nous ne devons rien 


omettre pour demeler ses veritables inten- 
tions. | 


Telle est la commission importante que 
le Roi confie au zele aux lumieres et au pa- 
triotisme de son cousin le duc d' Orléans. 
Sa majeste a recu avec sensibilité Voffre que 
ce prince lui a faite de sen charger; elle 
regarde cette offre comme une nouvelle 
preuve de l'attachement qu'il a pour sa per- 
sonne, comme de son devouement pour les 
intérèts de letat, et elle se persuade d' au- 
tant plus quil Va remplira avec succès, qu'il 
a forme des liaisons mteressantes, non-seu- 
lement avec plusieurs personnes qui sont 
dans le ministere, mais encore avec les prin- 
cipaux membres de ]'opposition. 


Le premier objet des recherches de M. 
le duc d'Orleans sera de dEcouvrir si et 


(39) 


jusqu'à quel point la cour de Londres a 


cherche à fomenter nos troubles; quels 
moyens et quels agens elle a employes. 


Le second objet qu'il importe au Roi de 
savoir, est, si l'intention du Rot d Angle- 
terre est de demeurer, en tout état de cause, 
spectateur passif de nos divisions, ou d'en 
tirer avantage en provoquant la guerre. On 
ne saurait disconvenir de I'etendue des 
moyens de la cour de Londres; d'ailleurs, 
elle peut supposer que dans la situation 
critique od se trouve le Royaume, nous 
serions hors de mesure de rassembler les 
nöͤtres. 


L'on doit regarder comme un des symp- 
tomes les plus certains des vues de la cour 
de Londres, les dispositions qu'elle fait ou 
pourra faire dans ces ports et dans ses ar- 
senaux. Il conviendra donc que M. le duc 
d' Orleans fasse tout ce qui sera en son pou- 
voir, pour savoir, avec toute la certitude 
possible, si le ministere anglais a ordonne, 
ou $11 ordonnera des armemens et des ap 
provisionnemens extraordinaires ; s'il a fait 


A 4 


(.40.) 
passer quelqu'ordre secret au Indes Orien- 
tales et Occidentales. Les lumieres que le 
Roi acquerra sur ces differens points, met- 
tront sa majeste en état de juger si elle est 
dans le cas d'avoir des apprehensions rela- 
tivement aux vues du cabinet de Saint- 
James. M. le duc d' Orléans sentira l'im- 
portance du service qu'il rendra au Roi et a 
la Nation, en procurant a sa ,majeste des 
- donnees propres a fixer ses idecs, et a diriger 
sa conduite. | 
Au reste, il serait superflu de prevenir M. 
le duc d'Orleans que le vœu du Roi est pour 
le maintien de la paix. Ce vœu doit etre la 
base comme le but du langage que M. le 
duc d' Orléans tiendra, soit au Roi d' An- 
gleterre, soit a ses ministres. Ils n' auront 
pas de peine a se convaincre de sa sincerite z 
et sans doute ils s'exprimeront de maniere 
A nous persuader d'une parfaite reciprocite 
de sentimens de leur part: mais nous les 
jugerons moins par leurs paroles que par 
leurs actions. | | 
Les recherches de M. le duc d'Orleans 
ne devront point se borner aux disposi- 
tions que la cour de Londres peut avoir 
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a notre &gard; elles porteront aussi sur un 
autre objet qui interesse la France comme 
toutes les autres puissances de I Europe: il 
s'agit des Pays-Bas Autrichiens. 

M. le duc d' Orléans n'ignore pas la fer- 
mentation extreme qui regne dans les pro- 
vinces Belgiques, 1 esprit d insurrection qui 


s est manifesté parmi les kabitans, et les dis- 


positions ou il paraissent Etre de se sous- 
traire a Vobeissance de I Empereur. | 

On est porte a croire que les Brabancons 
sont fortifies dans leur dispositions par les 
cours de Londres et de Berlin, et les Etats- 
Generaux, ou plutot le Stadhouder ; mais 
on n'a a cet egard que des s0upcons, II se- 
rait d'une grande importance pour le Roi 
de savoir la verite, et sa majeste se flatte - 
que M. le duc d Orleans fera tout ce qui 
sera en son pouvoir pour la decouvrir. 

Faute de notions certaines, on est oblige 
de s attacher a des suppositions. Ainsi, C'est 
en supposant que la cour de Londres fo- 
mente les troubles des Pays-Bas, que le Roi 
se determine a donner des instructions sur 
cette matiere a M. le due d' Orleans. 


* 
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Le but de la cour de Londres doit etre, 
ou de reunir les Pays-Bas à la confederation 
des Provinces-Unies, ou d'en former une 


| Republique independante, ou, enfin, de les 


Soumettre a un prince etranger à la maison 
d' Autriche. 

Dans la premiere hyppthese, la cour de 
Londres donnerait aux Provinces-Unies une 
consistance qui ne serait pas sans inconve- 
niens pour elle-mème. 

La seconde hypothese amenerait un ordre 
de choses qui, considere en lui- meme, n'in- 
fluerait point sur le systeme politique de 
TYEurope. 

Quant à la troisieme hypothese, elle me- 
rite la plus srieuse attention; et Von va 
exposer a M. le duc d'Orleans le point de 
vue sous lequel le Roi Venvisage. | 

Si les Provinces Belgiques doivent chan- 


ger de domination, le Roi aimera de prefe- 


rence qu'elles aient un souverain particulier; 
mais la difficulte sera dans le choix. M. le 
duc d' Orleans concevra de lui- meme, que 
le Roi doit desirer d'y influer, et qu'il im- 
porte a sa majeste que le prince sur qui il 
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tombera lui soit agreable. M. le duc d'Or- 

leans sentira sfirement d' autant plus combien 

cette matiere est delicate, et combien elle 

exigera de dexterite de sa part, que, d'un 

cdte, les vues que la cour de Londres pourra 

manifester, determineront ou Vopposition du 

Roi ou son assentiment ; et de l'autre, qu'il 
est possible que le resultat tourne a Tavan- 
tage personnel de M. le duc d Orleans. Le 
Roi croit deyoir se borner, quant a présent, 
à ces remarques gencrales ; sa majestè se re- 
serve, de faire connaltre ulterieurement ses 
intentions et ses vues, lorsqu' elle aura acquis 
des éclaircissemens precis sur celles de la 
cour de Londres; et alors elle mettra M. le 
duc d' Orleans en etat de s' expliquer defini- 
tivement sur l'objet dont il est question. Ce 
prince concluera de- là, qu'il ne doit dans 
son debut, que sonder les dispositions des 
ministres Anglais, era leur Sunne 
sans affectation, et preparer la voie à une 
nEgociation srieuse ; nëgociation qu'il ne 
conviendra d'entamer que lorsqu' on pourra 
en entrevoir le succès. 

Si la cour de Londres, resolue de sous- 
traire les Pays-Bas à la domination Autri- 
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chienne, se montre disposee a se concerter 
avec le Roi sur les moyens d effectuer cette 
revolution, la negociation. devra avoir deux 
bases essentielles: 1. le consentement for- 
mel de I'Empereur ; - 29. un juste dedom- 
magement pour le sacrifice que fera ce mo- 
narque. Operer sans le concours de Joseph 
II. serait exposer infailliblement I Europe a 
une guerre generalc ; et dépouiller ce prince 
sans dedommagement, serait une injustice 
que rien ne pourrait justifier, et à laquelle il 
serait impoſſible au Roi de participer; sa 
majeste serait meme forcee de sy opposer 
en vertu des engagemens qui la hent envers 
sa majesté Imperiale. En presupposant le 
consentement de ce prince, il s' agira de sa- 
voir quel dedommagement ou quel equi- 
valent la cour de Londres croira de voir lui 
proposer. M. le due d' Orléans, lorsque l'etat 
de la negociation le comportera, engagera 
les ministres anglais a s'expliquer avec fran- 
chise et precision sur cet objet, et il les de- 
tournera avec soin, quoiqu avec menage- 
ment, de I'idee qu' ils pourraient avoir d' ame- 
ner le Roi à faire la premiere ouverture. 

M. le duc d Orleans confiera au ministre 
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de la Luzerne l'objet de sa mission; et il 
sera utile que ses demarches soient prea- 
lablement concertees avec cet ambassadeur : 


il merite, par sa sagesse et par la connais- 
sance qu'il a du pays, une entiere confiance 
de la part de M. le duc d' Orléans: leurs lu- 


mieres reunies ne pourront qu etre d'un 


grand avantage pour le service de sa ma- 


4 


jeste. - 

M. le dac @ Orltans correspondra regu- 
lierement avec le miniſtre ayant le departe- 
ment des affaires Etrangeres. Cependant, 
il dependra de ce prince d' ecrire directement 
au Roi, lorsque les choses dont il aura A 


rendre compte lui sembleront r exiger. 


Fait 4 Paris, le 13 octobre 17 89. 
Signe, Lovis. | 
Sign, le comte de Mox TMORIS. 


CY 


Lettre de d Orlians au Roi. 
Boulogne-sur-Mer, 16 octobre 1789. 
SIRE, - 


Conronninexr aux ordres de votre ma- 
jesté, Je me suis rendu à Boulogne-sur- 
Mer, ou je ogeniptnis m'embarquer ce ma · 
tin: mais le peuple est absolument opposẽ 
a mon depart. Les differens passeports dont 
j'etais muni, n 'ont pas suffi pour calmer ses 


inquietudes j al n a Pas voulu davantage me 
permettre de partir pour Paris, ou je me 


serais empressẽ d'aller moi- mème rendre 
compte à votre majeste de cet évenement. 
Un nombre de citoyens a ett nomme pour 


aller prendre des informations 1 T Assmblcee 


Nationale; ce ne sera qu' après leur retour 
qu'il me sera possible d'executer les ordres 
que votre majestè a confies a mon zele. 
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Lettre du meme & M. Bailly, maire de Paris. 
Boulogne-sur-Mer, 16 8bre. 1789. 


M. Clarck, un de mes secrétaires des 
commandemens, vous rendra compte, mon- 


sieur, de ce qui vient de m'arriver a Bou- 


logne. Comme il aura besoin d'une passe- 
port pour venir me joindre, je vous prie de 
le lui faire expedier sur-le-champ, ainsi 
qu un nouveau pour moi et ma suite, si 
vous le jugez necessaire, ou seulement utile, 
d'après les circonstanccs., 


Nota. On croit inutile de rappdrter: deux 
autres lettres de d'Orleans, l'une a Mont- 
morin, l'autre au président de I Assemblee 
Nationale, Freteau. Elles sont une repeti- 
tion de celle ecrite au Roi. D'ailleurs, celle 
ecrite au president de IAs8emblee Nationale 
a £te imprimee dans le temps et est connue 
de tout le monde, ainsi que la décision qui 
fut prise à ce sujet. 
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Lettre de d'Orltans 2 Montmorin. 
Londres, jeudi 22 8bre. 1789 


ons n aurez qu un mot de moi aujour- 


hui, M. le comte, et seulement pour vous 


annoncer mon arrivee a Londres, hier 21. 
Jai remis la copie de la lettre dont le Roi 


m'a charge pour le Roi d Angleterre, a M. 


le comte de la Luzerne, qui l'a communi- 
quee aussitöt à M. le duc de Leeds. J'ai 
vu ensuite CC ministre, qui m a annonce que 
je ne pourrais remettre ma depeche que mer- 
credi prochain. Vous jugez, M. le comte, 
que je n ai encore eu le temps d' apprendre 
aucune nouvelle: ce n- en est pas une pour 
vous que les sentimens d' estime et q amitié 
que je! vous ai vouẽs. 
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Lettre du meme, au meme, 

Londres, 29 8bre. 1789. 
4 8 J Af remis hier, M. le comte, au Roi 
A d'Angleterre, la lettre dont sa majesté 
i m'avait charge pour lui. Il m'a long- temps 
1 entretenu du Roi et de la France. Il m'a 
. 7 ; F temoigne en tout les sentimens les plus 
7 4 pacifiques, et particulierement les disposi- 
* tions les plus amicales pour la personne du 
* xi. Je compte avoir sous peu de temps 


* Wa vous entretenir d'autres objets; mais 


e, 4 M. Pitt est encore absent pour quelques 
e jours. Vous connaissez, M. le comte, les 
Ir 


sentimens, etc. 
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Lettre du meme, a M. le comte de la Tour-du- 
Pin Paulin, envoyte d M. le duc de Biron. 


| Londres, 2 9bre. 1789. 


Ii. a te convenu, lors de mon depart pour 
la mission dont le Roi m'a chargẽ en Angle- 
terre, que j emmenerais avec moi, pour le 
meme objet, MM. Delaclos et Clarcke; le 
premier, capitaine du regiment, de Toul, 
artillerie; le second, capitaine du regiment 
du colonel-general, des hussards. La cele- 9 
rite. que. Jai apportce a cette mission ne 
m'a pas laisse le temps de demander à M. 3 
le comte de la Tour-du-Pin les passe · port? 
necessaires à ces deux officiers. je le prie, 
en consequence, de vouloir bien leur faire 
expedier ces passe- ports le plutòt possible. 


* * 
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Lettre du meme, a Montmorin. 


Londres, mardi 3 gbre. 1789. 


| 7 E recois au moment ol la poste va partir, 


et par M. de la Luzerne, votre lettre datee 


a 3 Wu 28. Je n'ai encore aucune nouvelle a 
Sous donner; mais je vous prie de croire 
5 que je songe serieusement à la mission que 


lc Roi m'a confice, et que sous tres-peu de 


1 f purs je serai a portée de vous donner les 
8 Pelaircissemens que vous desirez. Les dis- 
Positions me paraissent toujours tres-paci- 


7 


ques et meme très-amicales; mais jus- 
Hu'ici ce ne sont que des complimens. Je 
n'occupe à présent à faire changer ces 
omplimens en assurances positives. Vous 


Wconnaissez, etc. 
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Lettre du meme, au meme. 


Londres, 6 gbre. 1789. 


La maniere franche dont m'a parle M. 
Pitt, M. le comte; les assurances reiterees 
que m'a donnees le duc de Leeds; les in- 
formations que j'ai prises d'ailleurs, et que 
Jai lieu de croire certaines, sur les vues et 
les intentions de VAngleterre : tout m'as- 
sure aujourd'hui que je poutrai remplir la 
mission dont je suis charge, à la satisfaction 
du Roi et pour le plus grand avantage de la 
France. Tout m'assure de mème que vous 
n'avez pas de temps à perdre pour m'en- 
voyer tous les pouvoirs et eclaircissemens 
ulterieurs que vous jugerez necessaires, et 
que vous m'annoncez tant dans mes pre- 
mieres instructions, que dans votre der- 
niere lettre (*). Vous sentirez parfaite- 
ment, M. le comte, que jusques-1a je ne puis 
plus aller en avant, puisque, d'une part, je 


— 


(*) On n'a pas trouve cette lettre indiqute. 
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risquerais de perdre /a confiance que Vous 
m'aves recommande de provoquer, si je ne 
pouvais donner que des réponses vagues 
aux premieres ouvertures qu'on me fera, 

A , . , 
et dont le terme ne me parait pas eloigne, 
et de l'autre, je risquerais de me tromper 
dans la direction que je pourrais donner 


aux idees dont on m'entretiendra, si je n'etais 


pas positivement instruit du parti que vous 
preferez. 

Je vous ai parle, a Paris, de Pavantage 
qu'il y aurait pour moi et pour le bien des 


affaires, a avoir, en Prusse, M. le duc de 


Biron et M. d' Heymann, avec qui je pusse 
correspondre d'ici; je crois pouvoir dire a 
present que c'est presque une necessite, 
Vous connaissez, M. le comte, etc. 
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Lettre du meme, au meme. 


Londres, 13 gbre. 1798. 


| Tan incessamment, M. le comte, 
les nouvelles instructions que je vous ai 
demandees par ma lettre du 6 de ce mois, 
et sans lesquelles, ainsi que je vous en ai 
prevenu, je n'irai pas plus en avant que je 
ne Tai fait a present. Une autre conside- 
ration m' engage encore à ne pas pousser les 
couvertures que je pourrais provoquer ou re- 
cevoir à ce sujet; c'est qu'on peut presu- 
mer avec quelque vraisemblance qu'il y 
aura bientöt des changemens importans, 
non dans les choses, mais dans les per- 


4 


sonnes. Vous savez comme moi que, dans 


les nouvelles de ce genre, il ny a rien de 
certain que ce qui est fait et publié. 
Vous connaissez, M. le comte, etc. 
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I arrive. 
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Lettre du meme, au meme. 


Londres, 17 bre. 1789. 


1 J E croyais, M. le comte, recevoir de vos 


. . : * 
nouvelles hier; mais au moment où je vous 


Tandis que je suis arrete sur, l'objet de 


ma mission, par les raisons que je vous ai 


communiquees dans mes deux dernieres 


lettres, je m'occupe à reconnaitre les dispo- 


= sitions des differens partis, relativement a 


ug . . . 
la France.  J'ignore jusqu'où vont les in- 


formations que vous avez a ce sujet. Voici 


celles que je puis vous donner, sans vou- 


4 


loir cependant vous rien assurer à cet 
A = - gard. 


15 


= Ce pays-ci est dans ce moment divisé 
en quatre partis différens; mais tous les 


quatre pensent de mEme à notre &gard, ils 
4 W different ceulement dans les moyens d'exe- 
=X cution. 
1 A ces renseignemens, il faut joindre 
1 que des personnes qui habitent les pro- 


vinces, et particulierement les ports, as- 
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surent que la nation anglaise est portée, 
dans ce moment, à desirer une union forte 
et durable avec la France: il parait qu'on 
reconnalt enfin dans ce pays, que le verita- 
ble interet des deux nations est de rester 
fortement et perpetuellement unies, et 
d'imposer de concert la paix au reste de 
Europe. Enfin, les circonstances sont 
telles, que je ne serais pas sans espoir de 
succès, si jetais charge de substituer au 
traite de commerce actuel, lentiere liberté 
du commerce entre les deux nations, et 
par consequent l'alliance la plus etroite. 
Peut- tre mEme cette maniere de traiter 
en grand, serait-elle la plus favorable au 
Succes de l'objet particulier que j'ai à rem- 
plir. Sans doute on y trouverait quelques 
obstacles, mais ils me paraissent possibles 
a surmounter. Vous me ferez plaisir 
de me faire connaitre votre fagon de 
penser a cet Egard. Vous connaisscz, etc. 


— 


Note gur cette lettre. Par les ratures dont cette lettre est 
surchargee, on voit que la division, en quatre partis, en 
Angleterre, n'est autre chose qu'une division dans le mini- 
stere. Quant a Pentiere liberté du commerce, il n'y voit 
d' opposition que dans les banquiers, une partie des n&go- 
cians, et quelques ministres peu instruits, qui perdraient à 
ce nouvel tat de choses. | 
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L Lettre de Montmorin, d d Orleans. 

0 Paris, 14 9bre. 1789, 

© MoNSEIGNEUR, 

it 1 

le = Jar recu la lettre dont S. A. 8. m'a ho- 
u noreé le 6 de ce mois. Jen ai rendu compte 
te 8 : | A sa majeste, qui a vu avec satisfaction, et 
et | les soins que votre altesse Sercnissime pre- 
e. ghnait pour assurer le succes de sa mission, 
er 1 et les esperances qu'elle se croirait deja fon- 
u | ' dee a concevoir. Quelque favorables ce- 
"A pendant que les apparences puisse paraltre 
K 19 EE Mer. le Roi et son conseil ont pense qu'il 
* 1 4 serait premature dHenvoyer A S. A. S. des 
i 5 pouvoirs dont l'objet ne pourrait etre con- 
de nu, puisque Mgr. nes explique pas engore, 
c. | meme sur la nature des matieres qu'il a dis- 


cutées avec le ministere anglais. La con- 
fiance qu'il est recommande à Mgr. de pro- 


en voquer, ne saurait Ctre resserrée par les re- 
01- | ©. 5 

oa ponses qu'il sera dans le cas de donner aux 
go. propositions qu'on pourra lui faire; et si 


(0.38) 
elles Etaient de nature a exiger une réponse 
prompte et decisive, la distance qui gepare 
Londres de Paris est si peu considerable, 
que six ou sept jours, tout au plus, suffi- 
raient pour la demander et la recevoir par 
un courier extraordinaire. 
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Quant aux eclaircissemens, c'est de Mgr, 
que nous en attendons sur les differens 
points qui forment la base de ses instruc- 
tions, et je m'empresserai de lui faire par- 
venir ceux qu'il desirera, lorsqu'il voudra 
bien m'en indiquer les objets. En atten- 
dant, Mgr. trouvera dans le meEmoire d'in- 
structions que ] ai eu Thonneur de lui Te- 
mettre A son depart, toutes les bases ne- 
cessaires à sa direction, relativement aux 
premieres ouvertures qui povrront lui ètre 
; faites. 
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Je me suis entretenu plusieurs fois, Mgr. 
avec M. le duc de Biron, de desir qu au- 
rait 1 8., qu il füt? A Berlin à a portee de 
correspondre avec elle; mais il m'a paru, 
on ne saurait moins post A S'absenter 

dans ce moment; Fi m'a meme parls. 5 sur 


IFN 4 


7 = 
4 
> 
P 
NN 8 . 
7 4 — * — hs 
* 8 * 8 wr 


( $9): 

cet objet, de maniere que j'ai cru inutile 
d'insister desormais davantage. Quant a 
M. d' Heymann, M. le comte de la Tour- 
du-Pin regarde sa presence comme abso- 
lument necessaire en Alsace; et il ne croit 
pas pouvoir consentir a Ven laisser sortir 
pour le moment. Je m'empresserai, Mgr. 
de suppleer à cette correspondance autant 
que je le pourrai, et j; aurai soin d'informer 
exactement V. A, S. de tout ce qui me par- 
viendra de Berlin, et qui aura quelque rela- 
tion avec les affaires d'Angleterre. Je suis, 
etc. ” 
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Note envoyee par d 'Orlians > M. de Liancourt, 
le 17 novembre 1789. 


I. resulte des informations que j'ai prises 
sur les ressources qu'on peut esperer de 
VAngleterre relativement aux bleds: 

15. Qu'à la fin de ce mois les fermiers 
seront en train de battre, et qu'il y a lieu 
de croire qu' alors les marches seront assez 
fournis pour que le bled revienne au prix 
ou l' exportation en est per mise. 

2. Qu'on attend dans ce moment et 
dans differens ports de IAngleterre une as- 
sez grande quantite de bleds et farines ve- 
nant d'Amerique, qui ne sont point sujets 
à la defense d'exportation et qu'on ne de- 
mandera pas mieux * d'expedier pour 
France. 

3. Qu'il y a du bled en Irlande, et que 
Fexportation n'y etait pas encore defendue 
le 12 de ce mois. 

4. Qu'il y a aussi en Irlande de Forge 
a assez bon prix, particulierement a Wex- 


ford, 


x 
* 


( 61 ) 
Ces esperances sont contrariees par quel- 
ques inconvèniens. 


" 10. Les bleds d Amérique ne sont pas 

encore arrives, et on sait deja qu'un M. W. 
zes | a commission du gouvernement Francais 
de C acheter tout et à tout prix. 

20. Il n'est pas le seul agent ici, soit que 
ers les autres travaillent pour le gouvernement 
eu cou pour la municipalite. Je crois pouvoir 
er assurer qu'un M. du R. nommement, tra- 
rix voaille en ce genre pour la municipalite. On 

| XE m'en a nomme plusieurs autres, mais je ne 
et 3 suis pas sür qu'ils ne Solent pas associés 
48 avec W. 
ve- = 30. La meme chose se passe en Irlande, 
jets gquoiqu'il y ait du bled abondamment. Les 
de- RE marches y sont en general peu fournis, les 
our fi 4 fermiers n y portant pas, parce qu'ils 
voyent les prix augmenter tous les jours, 
que 3 A | par les quantites achetèes pour le gouvernement 


due angait. 

ill est facile de sentir que cette multitude 
d'agens et cette publicité dans les opera- 
tions augmente seulement les prix et non 
pas les ressources. 


Si Fexportation vient à etre defendue en 
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Irlande, comme il y a apparence, on pour- 
rait, cependant, exporter en contrebande, 
particulierement de quelques parties de la 
Connacie; mais les opèrations de ce genre 
entrainent toujours des risques et des frais. 


Lettre de d'Orltans, d Montmorin. 


Londres, 20 Novembre 1709+ 


D- Ars la lettre que j'ai reque de vous, 
M. le Comte, datee du 14 de ce mois, et 
en réponse a celle que je vous avais ecrite 
le 6, je recevrai les ouvertures qu'on me 
fera relativement à l'objet principal de ma 
mission. J'y repondrai suivant ma pru- 
dence et dans l'esprit des instructions que 
vous m'avez remises, et sil arrive que j'aie 
besoin d'une solution prompte et decisive, 


je me $ervirai du moyen que vous m'indi- 


quez. 

Quant aux eclaircissemens que vous 
pourriez attendre de moi, sur d'autres ob- 
jets, comme je me suis assure que M. le 
ministre de la Luzerne avait les memes in- 


(63) 
| formations et que je n'ai ps doute qu il ne 


vous en ait fait part, j'ai juge que la repeti- 
7 tion en serait inutile. 


4 Je crois que M. d' Heymann pourrait Etre 
au moins aussi utile au service du Roi en 


_— qu'en Alsace; mais puisqu'il vous 


arait y avoir des difficultes a V'y employer 


1 4 gans ce moment, je vous prie de me tenir, 


ainsi que vous me le rr très au cou- 
rant de ce qui s'y passe et s' passera, ainsi 
que dans le reste de l'Allemagne. Il me 
dera fort necessaire d'en etre exactement 
nforme, et je ne peux pas esperer de Petre 
Paelement par le ministere de ce pays. je 
ous observe de plus, que cette correspon- 


3 dance directe m'aurait donné ict beaucoup 
plus de facilités que ne pourra le faire toute 
1 3 autre maniere, nëcessairement plus tardive, 


FPetre instruit. Vous connaissez M. le 
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Lettre de Montmorin, à d'Orltans. 


Paris, 11 d&cembre 1789. 


Jai regu les deux lettres dont V. A. S. 


m'a honore le 17 et le 20 du mois dernier. 
Cette derniere qui m'etait annoncee par M. 
le ministre de la Luzerne, et que j aurais 
du recevoir en mème- temps que la sienne, 
a ete retardee de plusieurs jours. Je n' en 
dois pas moins d' excuse a monseigneur d' a- 
voir cte 81 long-temps sans avoir l'honneur 
de lui ecrire, et Jespere qu'il voudra bien 
les recevoir avec indulgence, et avoir egard 
aux circonstances qui ne permettent pas 
toujours de s'occuper de la chose qu'on de- 
sirerait. M. le duc de Biron m'a aussi com- 
munique plusieurs lettres de monseigneur, 
et notamment celle du 2 de ce mois. 

Le roi a vu avec satisfaction dans le 
compte que je lui ai rendu de ces diffe- 
rentes lettres, que mouseigneur se croit a- 
peu-pres certain que les dispositions actuelles 
du ministere anglaissont pacifiques, et meme 


F.-Y 


ai 


> | ( & ) 
que le vœu general de la nation seroit qu'il 
W $'<tablit entre les deux ctats une intelligence 
solide et durable. 
3 Monseigneur croit meme qu'il ne seroit 
Leas impossible de determiner FAngkterre 
à renoncer au traits de commerce, et qu'on 
Y pourra y substituer la liberte absolue du 


1 commerce entre les deux nations. Cette 
1 idee qui paroit satisfaisante au premier 


; == eil, merite cependant quelques re- 
flexions. Il seroit necessaire de savoir quels 


© W sccoient les droits imposes sur les diffe- 
= 1 rentes marchandises; car je ne suppose pas 
* que le projet fut qu'elles entrassent toutes 
Ir reciproquement en France et en Angleterre, 
0 3 sans acquitter aucuns droits, et monsei- 
d 3 gneur sait bien qu'il en est qui equivalent 
as ® a une exclusion. La faculte qu'auroit chaque 
ay gouvernement d'établir des droits Equiva- 
_ lens ne detruiroit pas la difficulte, parce 
I, que les Anglais pourroient <tablir, sur nos 

sdieries par exemple, tel droit qui les ex- 


clueroit absolument, et nous ne trouverions 
aucun dẽdommagement a en Etablir d'<qui= 
valent sur les leurs, qui ne peuvent pas en- 
trer en concurrence avec les nòtres. Je cite 
C 
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cet exemple comme un des plus frappans. 
H en est surement beaucoup d'autres qui 

auroient les mèmes inconveniens. 
Quant a une union Etroite entre nous 
et Angleterre, elle feroit sans doute le 
bonheur des deux pays, et assureroit le 
repos de l'Europe; mais il faut convenir 
qu'il se presente bien des difficultes pour 
parvenir à un ordre de choses aussi utile. 
Il regne entre nous et les Anglais une riva- 
lite qui s etend à presque tous les objets 
possibles. De cette rivalite est resulte une 
malveillance qui s' eſt developpee dans tou- 
tes les occasions. Il faut convenir que les 
dernières preuves que nous en avons don- 
neesa V'Angleterre ont du lui Etre sensibles, 
et nous devons croire qu'elles ne sont pas 
oublices. Ce n'est donc qu'avec une grande 
circonspection que nous pouvons nous 
mettre en avant vis-a-vis de I Angleterre: 
il seroit a craindre que cette puissance ne 
parvint facilement à tourner contre nous un 
pas que nous ferions vers elle, et qu'elle ne 
nous presentat, soit a l' Espagne, notre seule 
veritable allice, soit a la cour de Vienne, 
comme voulant Etablir un nouveau systeme, 


q X ui se passe dans les Pays-Bas. 


1 


dont le resultat seroit pour nous d'aban- 
1 donner leur alliance. 


Nous avons fait en 
Plus d'une occasion, et mème recemment, 


1 'Epreuve de cette conduite du ministere 


anglais a notre Egard. Monseigneur sentira 
Wurement ſque dans les circonstances criti- 


Sues ou nous nous trouvons, il seroit de 


plus grande imprudence de faire des 
Pances dont on pourroit si facilement 
Pbuser. Ceci est sur-tout applicable à ce 
Une pro- 
Position faite a aner, et qui n auwit 


, et l'aſſurance de se concerter avec 


4 F | i pour tout ce qui pourroit en Etre la suite, 


eroit facilement presentce comme une 


onnivence avec les rebelles, et une dispo- 
tion de notre part a nous entendre avec 


Peux qui voudroient dépouiller la cour de 


Pienne des Pays-Bas. L' Empereur se croi- 
1 dit peut- etre alors autoriss à s' entendre 


momentanément avec le Roi de Prusse, 
2 pour nous faire rentrer dans nos anciennes 
| Wimites, c'est-a-dire, dans celles que nous 


I pvions avant le traité de Westphalie. Nous 
avons positivement que cette idée existe 
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dans Vemmpire, et qu'on la verroit se reali- 
ser avec plaisir. Les circonstances dans les- 
quelles se trouve la France ne rendroient 
malheureusement que trop facile le succès 
d'un semblable projet. Nous devons donc 
eviter, au moins par notre conduite poli- 
tique, de donner aucune prise sur nous: 


Jajouterai encore que dans Ietat de trouble 


et de detresse od se trouve la France, elle 
doit craindre tout ce qui pourroit la com- 
promettre. Cꝰest à ceux qui jugent Joe cet 
Etat ne $auroit durer, et qu'elle reprendra 
tot ou tard l'usage de ses forces, Wvenir 
au- devant delle, et à lui faire des propo- 
sitions qu'elle puisse accepter. II faudrbit 
au moins, avant de nous avancer avec An- 
gleterre, que nous fussions assurés de sa 


bonne fol. Persone assure ment n'est plus lb 
propre que monseigneur à "acquerir” cette 


certitude; et quand il Vaura, je partagerai 
son opinion avec confiance. En attendant, 
il me semble quꝰ il n'y a rien de mieux à faire 


que de se borner à d&couvrit quelles sont 


les vues du ministere sur le sort des Pays- Ml 


Bas. 3: 1 1. 7 2 7 213165! as 1ETY A. 


Au surplus, on vient debacle Ws 1 * 


om- 
cet 
ndra 
enir 
po- 
Irvit 
An- 
8” sa 


cette 
Feral 
lant, 
faire 


ont 8 


ys 
18 


une 


plus 1 
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1 armistice de deux mois. L'Empereur envoie 


M. de Cobentzel avec des pouvoirs très- 


Þ Etendus, et il n'est pas impossible que cette 


affaire s accommode. Si un arrangement a 


lieu, il est vraisemblable que les Braban- 
cons voudront qu'il soit garanti. II s'agira 


Monseigneur pourra peut- etre decouvrir 
Wt 1 Angleterre desire de y etre avec la Prat 
Met la Hollande. 

3 Il ne m'est rien parvenu d'i intEroceant de 
rlin, si ce n'est qu il y est arrive depuis 


1 0 uelque temps deux agens des Brabangons, 


Wont on ne me mande pas les noms. Le mi- 
Wistcre dit avec affectation qu'il ne les voit 


pas; mais il est certain que M. de Hertzberg 


eu plusieurs entretiens avec eux. 
Nous avons appris hier la prise de Ben- 
Ger par les Russes. Les succès des cours im- 


F : dériales paroissent se soutenir de tous les 


festes et si la paix avec les Turcs en Etoit 
le resultat, je crois que les Brabangons per- 
en -bientot tout espoif d' etre soute- 
nus. wrt 1. ö ee 
Je nai rien à njouter pour le moment. au 


1 mémoire que monseigneur a regu lors de 
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Ex 
son depart, et à la conversation que j'ai eu 
Fhonneur d'avoir avec lui. Je le supplie de 
recevoir avec bonte, eto. 


— — 


— 
—— * * 
* * 


re: 4 Orleans, a Montmorin 


4 


Fw 10 antes 1789. 
Vari auriez eu -plutot de mes e 
M. le comte, si depuis quelque temps je 
n'avois compte, chaque jour, -recevoir une 
lettre de vous. Maintenant, je ne crois pas 
devoir diffèrer davantage de vous faire 
passer des informations qu'il me semble 
ütile que vous ayiez. Je ne puis pas vous 
dire au juste quand M. Pitt parlera; mais 
son attention est surement de différer jus- 
qu au moment on les nouvelles troupes de 
Vermpereur se seront approchées de lsa 
Flandte; peut · tre meme jusqu' d ce qu elles 
y soĩent entrees,” et qu'on en sache l'effet 
sur les patriotes; à moins toutefois qu'il 
n'y soit force par quelqu venement que 
lui-meme ne 1 Pas, mais yy pourroit 3 3 5 


. . 


ayoir lieu. ſ 
On a fait i _ de ha part de la Prusse, à- 


de 


| 


\ ole 
3 peu-pres les 


(0-3 

memes: demandes que ai Etc 
chargs de faire. Il mva-ete.asgure.qu'il.n'y 
avoit été fait aucune réponse; mais vous 


devez sentir qu'il m'est impossible de le Sa- 
voir d'une maniere positive. 


Mon opinion est que 38 la 


Prusse disposeront des Pays-Bas autri- 
biens; mais qu'il n'y encore aucun plan 
orm de concert. Je crois meme, a lappui 


ie cette idee, que M. Pitt, particuligremeas, 


1 4 Encore aucun parti ar rete sur cet ohjet. 


| — assez sa methode de $'occuper lente- | 


9 = des affaires de T'exterigur,, et e de 


r, à cet égard, aider par les évene- 
mer * les affaires de interieur lui 


NY F Nonnent, dans ce moment-ci, suflisamment 


N P. ; 125 . 
La — gue, Je * avoir 


| of 2 D Ftusse, ou au moins, et à son Actaut, les 


aircissemens que vous mlaviez promis, 
——— nécessaires, et auroient 
avec facilité le succès des vues de la 

cour de France: quoi qu'il en soit, il seroit 
Þ pext-dtce encore; temps de faire prendre aux 
| deux cours d' Angleterre et de France, un 
Las qui nous-conviendroit,, en menant les 
C 4 


En 
deux negociations de front, ainsi que je 
vous Vavois propose lorsque je vous de- 
mandai d'avoir en Prusse M. le duc de Bi- 
ron et M. d' Heymann, ou au moins I un des 
deux. | 

Ce que je puis vous dire, M. le comte, 
c'est qu'il y a un moyen sir de traiter avec 
ce pays-c1; qu'il n'y en a qu'un, et que ce 
n'est pas celui mis en usage jusqu'à présent. 
Il ne m'est pas possible de m'expliquer 
davantage sur ce moyen unique, parce qu'il 
m'a EtE confie, au moins pour le moment, 
sous le sceau du secret: mais je pourrois 
en faire usage, si mes instructions m'auto- 
risoient à faire quelques ouvertures condi- 
tionnelles, ou encore si, sur l'article qui 
m'est personnel, ces instructions Etoient 
assez claires pour que je n' eusse pas a crain- 
dre le reproche ou le soupgon de les avoir 
outrepassces, ou mème d'en avoir abuse, 
pour servir une ambition . je suis bien 
Eloigne d'avoir. 

II seroit sur- tout très- important que je 
fusse informe a Vavance des demandes que 
la cour de France voudroit faire pour condi- 
tions de son accession à cet arrangement, 


Ko 


( 


dans le cas oh Angleterre et la Prusse vou- 


1 ardient donner aux Pays-Bas un souverain 
1 uniquement de leur choix; car il pourroit 


Etre conclu si vite que je n'eusse pas le temps 


de prendre de nouvelles instructions à cet 
egard. Vous voudriez bien vous rappeler, 
2 le comte, que je vous ai deja fait une 


demande, relative à cet objet, par ma lettre 


Au 6 novembre dernier. 


Jai cru qu'il Etoit essentiel de EM ins- 


I truire de 1'etat des choses. Je vous en instruis 
n temps, M. le comte; mais je ne reponds 


pas qu'un plus long délai ne devienne pré- 


? Hudiciable aux interets du roi et de la nation. 


Ilya eu, depuis une douzaine de Jours, 
— conseils prives ou comites de mi- 
nistres auxquels le Roi n'a point assisté. On 

Va beaucoup examine tous les anciens 


: E traitss ; il n'y a eu aucun projet de forme ; 


les avis y ont été très- differens les uns des 


autres. 


Vous connoissez, M. le comte, etc. 
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Par enpun att yore 11. 7 


Dxrüis ma lettre &crite, il Se répand 
qu il est arrive un courier des patriotes des 
a> de I. Angleterre et de Ja Prusbe. 
Des rersonges, que je dois croite bien, ins- 


truites, moat N la verite de cette Ru 


4 ws . 


cependant, je penche Pour \afficmatiye. 
Le depart de mon courier, que je ne grois 
pas deyoir retarder, ne me laisse pas le tems 
de.demler Ja vEritE,, au e de ces asser - 
tions absolument opposeęs. Vous deyez, au 
surplus, M. Je comte, etre beaucoup mieux 
instruit que moi 3 et ce sera de vous, que 
} attendrai N des eelaircissemens que je ne 
doute pas, que vous ne me donniez des gue 
nne. ARBSIAIONIES 29qyYOTE 33 Of 
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| N * Lettre de Montmorin a d Orleans. 


Paris, 14 decembre 1789. 


Ax regu la lettre dont V. A. S. m'a honors. 
*& 10 de ce mois. Je n'ai pu la mettre sous 
| 4 yeux du Hot et de son conseil der 
soir. 
— aura appris en aendaie temps, 
peut- etre meme plus tot que nous, les dif- 
rens Evenemens qui se sont passés dans 
les Pays-Bas. Je ne sais si ces EvEnemens au- 


nt determine Vempereur à y faire passer 


Wes troupes ; mais jusqu'à prèsent il est cer- 
in qu'il n'a pas été présente de lettres re- 


oisitoriales dans l' empire pour en deman- 


le passage: de sorte que si M. Pitt at- 


9 nd, pour se decider à prendre un parti, 


| © que les troupes autrichiennes soient entrees' 


ans les Pays-Bas, et l'effet que leur arri- 
ee y aura produit, il pourroĩt demeurer 


2 un temps assez een dans Vinde- 


ision. 
Je pense bien, comme monscigneur, que 


Y I Angleterre et la Prusse voudront disposer 
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des Pays-Bas, et il est a craindre que les 
circonstances ne leur donnent à cet égard 
bien des facilites.. Je congois, au reste, que le 
rot de Prusse desire de voir l'empereur dé- 
pouille d'un pays aussi riche, et qui ajoute 
autant à sa puissance: peu lui importe qui 
en profiteroit. L'objet essentiel pour lui, est 
que l' empereur soit priv des moyens qu'il 
lui donne. Quant a I Angleterre, qui a bien 
moins d' intérèt à Vaffoiblir, - il me semble 
qu elle doit s oc” p er avec plus de soin du 
sort des Pays-Bas, se ils se soustraient A la 
domination de la cour de Vienne. II, seroit 
sans doute a desirer que nous pussions in- 
fluer sur ce qu'ils deviendront; mais j ai 
deja; dans plus d une occasion, parle A mon- 

seigneur des très· grands inconvęniens que 
le Roi et son conseil trouvoient à faire les pre- 
miers pas, et les circonstances sont toujours 
les mèmes. Je ne puis donc que repæter à 
monseigneur que l'objet principal de sa 
mission doit etre de decouvrir les vues que 
peut avoir le ministère Anglais, mais qu'il 
est impossible de faire aucune ouverture, 
attendu | la facilité tt qu'on trou veroit aA en 
abuser. Je prie donc monseigneur de per- 


WF pourrions 


(97 3 


1 4 Nette que je me refere à cet egard à la der- 


nieère lettre que you eu er de lui 


Nene. uon 
+ Guan au moyen sür de traiter avec An- 


1 leterre, dont monseigneur parle dans sa 
Nettre, le roi est persuade que monseigneur 
ie lui fera connoitre aussitôt qu'il le pourra, 
ans manquer à engagement qu'il a pris 


garder le secret. Il est certain que nous 
pouvons le mettre en usage que lorsque 
ous en aurons connoissance; et monsei- 
eur sent surement combien il seroit im- 


Portant, sur- tout dans les circonstances cri- 


Wques où nous sommes, de connoitre un 
moyen sùr de traiter avec l' Angleterre. 


Du moment que le ministère Anglais aura 


ait quelque ouverture à monseigneur, il n'y 


| | 0 aura de dElai pour y tẽpondre que le temps 
ncecessaire pour refléchir aux propositions 


qui nous seroient faites. © Celles que nous 
faire auroient nëcessairement 


pour objet de laisser les Pays-Bas sous la 


domination autrichienne, en donnant aux 


conditions auxquelles Fempereur consenti- 


roit toute la stabilité dont elles seroient sus- 
ceptib le. 
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Si VAngleterre et la Prusse vouloient 
donner un souverain de leur choix aux pro- 
vinces belgiques, ou ils croiroient avoir 
besoin de notre accession, ou ils croirotent 
pouvoir sen passer. Dans le premier cas, 
on nous feroit des propositions, et il y a 
apparence qu on attendroit notre reponse ; 
dans le second, celles que nous pourrions 
faire seroĩent 8urement repoussces et n au- 
roĩent servi qu à nous compromettre inuti- 
lement. ent 

Je n'ai point eu de nouvelles de Berlin 
depuis les dernières que J'ai données à 
monseigneur. M. d' Esterno vient d etre fort 
malade, et sa correspondance est interrom- 
pue depuis une quinzaine de jours. Je * 
my 9999s (AN de recevoir, etc, 
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Lettre de d Orllant & Montmorin. 


Londres, 18 decembre 1789. 


vais, M. le comte, - repondre a votre 
tre du 11 de ce mois, avec le detail 


1 Pale mérite, et dans l'ordre que vous 


suivi: or, pour commencer par le 
tard de votre réponse dont vous me 
arlez d'abord, je vous prie de croire 
ne je ny mets ni n'y mettrai jamais rien 
personnel; je congois meme très- bien 


e e circunstances, ainsi que vous me le 


Narquez, ne permettent pas toujours de c occu- 
de la chose qu on desireroit: mais vous 
concevoir aussi, qu uniqument . 


Poe de remplir la mission dont je suis 
barge, a la satisfaction du Roi et à Va- 


1 ntage de la Nation, je desire d'avoir, 


d'avoir a temps, les cclaircissemens né- 


essaires pour y parvenir. 


Je persiste a croire que les dispositions 


ectuelles du ministère anglais sont pacifi- 


ues et amicales, et a penser que c'est 


us le vœu de la nation. 


( 80 ) 


Sur le traite de commerce, il me pa- 
roit essentiel de nous mieux entendre: 
vous me parlez de droits équivalens 3 
une exclusion, quand je vous parle de 
Tabsolue liberté du commerce entre les 
deux nations; ce qui, à mon sens, im- 


plique contradiction; car la liberté est 


positivement de n'admettre aucune exclu- 
sion ou droits Equivalens a Vexclusion, 
ce qui ne veut pas dire non plus Vexemp- 
tion reciproque de tous droits: non que 
je ne croie. que ce ne fiit la manière la 
plus avantageuse aux deux nations, mais 
parce que je ne crois ni Tune ni Vautre 
encore assez eclairce pour adopter ces 
grands principes. 
Jai parle, de plus, d'une alliance etroite 
et durable entre les deux nations, et je 


vols, avec plaisir, que vous pensez comme 


moi, qu'elle feroit le bonheur des deux 


pays, et assureroit le repos de VEu- | 


rope. Mais apres une explication de vos 
doutes à ce sujet, à notre conduite a tenir 
relativement aux Pays-Bas, objet auquel 


je reviendrai dans un moment, vous 
ajoutez : il faudroit au moins, avant de nous 
avancer 


(6) 


pa- avancer avec P Angleterre, que nous fussions 

dre: 3 | assures de 5a bonne foi; et vous paroissez 

s 2 attendre, pour y prendre confiance, que 

> de : © j'en aie acquis /a certitude. Mais vous savez 
les mieux que moi, M. le comte, qu'en fait 
ol de negociations il ne peut y avoir de cer- 
est 


titudes, mais plus ou moins de probabilites : 
clu- 5 or, voici ma regle pour les calculer; 
ion, d'une part, le caractère moral des per- 


mp- sonnes avec qui je traite; de Vautre, leur 
que interèt à realiser les esperances qu'elles me 
e Ia A donnent. C'est d'apres ces donnees que 
mais je vous ai mande que je me croyois en 
zutre mesure pour entreprendre de remplacer 
ces notre dèsastreux traité de commerce, par 
un commerce libre entre les deux nations, 
roite et d'établir entr'elles deux une alliance 
t je Eetroite et durable: mais si, pour Etre charge 
nme de tenter ce grand ouvrage, il faut annoncer 
deux la certitude d'y reussir, assurement j'en 
Eu- laisserai la gloire ou Pimnprudence a tout 
vos autre qu'a moi. 
tenic IN Je reviens aux Pays-Bas, principal objet 
que! de ma mission. D'après ma lettre du 10 
vous de ce mois, et celles que M. le duc de 


Biron vous a communiquees, vous savez 
D 
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deja, M. le comte, ce dont je regarde 
comme essentiel d'etre instruit a Vavance : 
c'est, 19, dans le cas que VAngleterre et 
la Prusse se porteroient mediateurs et ga- 
dans entre l' Empereur et les Pays-Bas, si 
la France desire ou veut éviter d'ètre 
admise dans cette negociation ; 2%, dans 
le cas que VAngleterre et la Prusse dispo- 
Seroient des Pays-Bas Autrichiens et y 
placerojent un souverain purement de 
leur choix, quelles conditions la France 
voudroit mettre à son accession à ce traité. 
C'est particulièrement d' après Vetat actuel 
de la France, tel que vous me le depei- 
gnez, qu'on ne peut esperer de lui con- 
Server quelqu'influence que par le soin et 
Vadresse à faire naitre des dispositions fa- 
vorables de la part des puissances étran- 
geres, et qu'on doit craindre que si 
elles Eprouvent des lenteurs ou des tergi- 
versations, elles ne passent outre, à la 
conclusion d'un traité, sans $'inquieter 
d'une puissance de laquelle elles sentent 
bien qu'elles n ont rien a redouter pour le 
moment. | 


Quant aux deux puissances allices dont 
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C8 1 
vous me parlez, I' Espagne et la cour de 
Vienne, je pense que la premiere que 
vous me designez, notre seule veritable alice, 
pourroit profiter, si elle le vouloit, de Val- 
liance Etroite et durable dont je vous ai 
parle: quant A la seconde, il me paroit 
qu'elle sera toujours mieux traitce dans un 
pacte où la cour de France sera admise. 
que dans celui dou elle seroit exclue. 

Fai peine A croire, au surplus, que 
T Angleterre, la Prusse et la Hollande, 


laissent les deux cours imperiales traiter 


avec la Porte d'une maniere aussi avan- 


tageuse qu'elles pourroient se le promettre 
des succes de cette campagne. 


Vous connoissez, M. le comte, etc.... 


P. S. Depuis ma lettre ecrite, j'ai su 
que le Roi de Prusse a fait proposer à la 
cour d' Angleterre d'achever la revolution 
des Pays-Bas, et qu'il ne demande pour 
cela aucun secours, mais seulement son 
consentement. On m'a dit, mais ceci est 


moins certain, que le ministere n'a fait 


aucune reponse, sinon qu'il n'Etoit pas 
D 2 


( 8% ) 
encore temps. Encore une fois, M. le comte, 
je vous repete que si vous ne me mettez 
pas a meme de donner une réponse posi- 
tive aux premieres ouvertures qui pour- 
roient m' tre faites, de quelque part qu'elles 
viennent, $soit du ministere, soit de tout 
autre, il est possible qu'on passe outre, 
sans égard pour la France, et que cette 
trop grande reserve de votre part n' em- 


peche absolument le succès de ma mis- 
sion. 
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Lettre de d'Orleans, 2 Louis XVI. 


Londres, 29 décembre 1789. 
SIRE, . 
A ceTTE époque du renouvellement de 
année, ou tous les sujets de votre ma- 
jestE s empressent de lui offrir le tribut 
d'amour et de respect qui lui est dũ a tant 


de titres, je la supplie de recevoir, avec 


bonté, et mon hommage respectueux et 
mes vœux pour son bonheur et pour sa 
gloire. Je me trouve heureux que votre 
majeste m'ait mis a meme d'y concourir 
en partie: malgre les circonstances diffi- 
ciles qui m'environnent, je n'en aban- 
donne pas lespoir. Je n'ai dans ce mo- 
ment d'autre objet, que de reiterer à votre 
majeste Vassurance de mon zele pour 
son service. Sur tout ce qui est relatif à 
la mission qu'elle a bien voulu me con- 
fier, je me refere aux lettres dont M. le 
comte de Montmorin lui a rendu compte, 
D 3 
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en reclamant toutefois Vattention de votre 
majeste, pour quelques articles qui me 
paroissent egalement importans pour sa 
gloire et pour Vavantage de la nation 
Frangaise. 


Sire, de votre majeste, tres-hum- 
ble, tres-obeissant et tres-fidele 
sujet et serviteur, etc. 
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Lettre de d Orleans, 2 la Reine de France. 


Londres, 29 décembre 1789. 
MADAME, 


Jorrrs à votre majesté, au renouvelle- 
ment de cette annee, l'hommage respec- 
tueux des vœux que je forme pour son 
bonheur; je desire vivement qu'elle croie 
à leur sincerite; et ce desir sera accom- 
pli, si votre maj<ste veut bien me juger 
d'apres m'a conduite, plutot que d'apres 
les impressions que je n'ignore pas qu'on 
a cherche à lui donner. Je reclame aupres 
de votre majeste le souvenir du passé; 
il me donne le droit de lui repondre de 
Tavenir, et la confiance de me reposer sur 
la justice de votre majestE, pour con- 
noitre et apprecier mes sentimens et mes 
actions. | | 
Madame, de votre majesté, très- 
humble, très-obéissant et très- 
fidele sujet et serviteur, etc. 
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Lettre de d' Orleans, à M. Montmorin. 


Londres, 29 décembre 1789. 

Vous trouverez ci- joint, Monsieur 
le comte, deux lettres, Vune pour le 
Roi, l'autre pour la Reine, que je vous 
prie de vouloir bien remettre à leurs ma- 
jestes. Je ne vous ferai aujourd'hui que 
cet envoi, et celui de mes souhaits de 
bonne année. Je reEpondrai, sous peu de 
jours, A la lettre que vous m'avez ecrite 
en date du 19 decembre, et qui m'est par- 
venue le 26. 


Vous connoisseg, M. le comte, etc. 
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Letre de d Orllans, 2 M. de Montmorin. 
Londres, 31 décembre 1789. 


Y I: suit, M. le comte, de Vensemble de 
notre correspondance, qu'elle a pour base 
1 deux suppositions: Vune, que VEmpereur 
pourra se maintenir ou se retablir dans 
ies Pays-Bas; l'autre, que ces provinces 
WE finicont par se soustraire entièrement à sa 
domination. 

Dans la premiere de ces deux supposi- 
tions, nous sommes parfaitement du meme 
avis: c'est de laisser faire l' Empereur, et 
meme de l'aider, au moins de nos bons 
offices, si la situation de la France ne lui 
permet pas de faire mieux. 

Mais dans la seconde supposition, 
nous sommes d'avis absolument opposes. 
Vous pensez qu'il faut ne rien faire, et 
seulement attendre les ouvertures des 
autres cours; et moi je pense que les 
negociations les plus actives seroient né- 
cessaires. Il me semble que nous nous 
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sommes reciproquement dit, sur cet objet, br 
toutes les raisons que nous avons cru les Wl 
plus propres a rapprocher nos avis, et | 
que nous n'y sommes pas parvenus. Or, 
comme je ne suis autorisé à faire aucune 8 8 
ouverture, je crains bien d' etre oblige de 3 | 
rester dans une inaction bien longue: je 1 
vais, en attendant mieux, vous faire une 2 
prophetie ; les Evenemens futurs en mon- 
treront le plus ou moins de valeur. s I | 

Les propositions de 'Empereur, aux 
Pays-Bas, ne seront point acceptées par il 
ceux- ci; et pendant la negociation, l' An- 
gleterre et la Prusse disposeront de ces 
belles provinces. 

Le souverain qu'elles y placeront ne sera 
ni de la maison d' Angleterre, ni de celle 
de Prusse, ni de celle de France; mais il 
sera tel que cette dernière ne pourra 
esperer aucune influence sur lui, et qu'il 
sera entièrement devoue aux deux au- 
tres. 

Cependant, comme cet arrangement 
sera fait seulement par deux puissances, 
dont Vune a un grand interet, et l'autre 
un grand desir de depouiller I Empereur, 
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f 3 et que celui- ci se touve dans des circons- 
1 tances très-difficiles, on ne menagera ni sa 
ignité ni ses interets. 

Quant à la France, je crois bien qu'on 
i'instruira du traité; mais je n'en vois 
pas moins sa dignite et ses interets égale- 
ent compromis, si elle est obligee de 
donner son accession pure et simple à ce 
raité, sans pouvoir rien faire ni pour son 


allice ni pour elle. 
Au lieu de cette suite d'evenemens fa. 


heux, je me proposois de tenter (toujours 
ans la seconde supposition) de faire 
Pre a VEmpereur des conditions, telles 
qu'il cit eu une raison, ou au moins un 
Wpretexte, pour consentir, et de faire 
Pommer pour souverain des Pays-Bas un 
prince qui convint à la France. 
= Je me proposois de profiter de cette 
irconstance, pour affermir et resserrer la 
onne intelligence entre les deux cours 
ae France et d Angleterre. Depuis mon 
rrivée ici, je me suis occupe de donner 
Des moyens de tenter cette grande nëgo- 
iation avec quelqu'espoir de succès. Je 
en suis procure que je crois surs, et je 
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vous ai instruit aussitôt de cette posstbilite, 


Je crois donc avoir fait tout ce qui etoit 
en ma puissance, et pouvoir rendre un 
compte satisfaisant de ma conduite, si on 


me le demande; d'apres cela, j'attendrai, I 
ou de recevoir quelques ouvertures de k 


part du ministere anglais, ou de la votre 


quelque nouvelle instruction. Il me reste A 
seulement à vous prier, apres que vous 
aurez lu cette lettre, de vouloir bien fixer 
sur elle 1'attention de sa majeste. 

Une supposition que nous n'avons pas 
encore traitee, est celle ou I'Empereur | 
feroit sa paix avec les Turcs, et tente- 
roit de soumettre les Pays-Bas par la force. 
Il est a craindre alors que la Prusse, et 
peut-Etre meme l' Angleterre, ne se de- 
clarent ouvertement pour les patriotes: 
dans ce cas, ce seroit une guerre générale 
en Europe; et il me semble que c'est, par 
dessus tout, ce que la France doit eviter 
dans les circonstances ou elle se trouve. 

Vous connoissez, M. le comte, etc. 
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Lettre de Montmorin, d d Orléans. 
Paris, 11 janvier 1790. 


J At recu les deux lettres dont V. A. S. 
m'a honore, le 18 et le 31 du mois der- 
nier. La premiere ẽtant une reponse a celle 
que j avois eu Vhonneur d'ecrire prece- 
demment a Mgr., n'en exige pas une par- 
: W ticulizre. J'ai mis sous les yeux du Roi 
celle du 31, et j'ai fixe particulièrement son 
attention sur ce qu'elle contient, comme 
Mgr. le desiroit. 


Rien, sans doute, ne peut nous Etre 
moins indifferent que le sort des Pays- 
Bas autrichiens ; mais comme le remarque 
Mgr., il y a deux suppositions, dont la 
| premiere est, que' 'Empereur pourra se 
maintenir ou se retablir dans les Pays- 
Bas. Mgr. est parfaitement d'accord avec 
| le conseil du Roi, sur ce qu'il y auroit 
à faire dans cette première supposition: 
ce seroit de laisser faire l' Empereur, et 
de Vaider de nos bons offices, si la situa- 
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tion de nos affaires ne nous permettoit pas 
de faire mieux. | 
Dans la seconde, d'apres laquelle 
FEmpereur ne pourroit ni garder ni re- 


couvrer les Pays-Bas, Mgr. pense qu'il 3 


Seroit necessaire d'agir et de donner la plus 
grande activite aux negociations. 
Monseigneur me permettra de lui dire 


que des neEgociations tres-actives, dans un 
moment ou la premiere supposition n'est i 


pas detruite, la rendroient impossible 2 
realiser : car, il n'est pas douteux, que 


si nous nous occypions, de concert avec 


YAngleterre, la Prusse et la Hollande, 
de determiner le sort des Pays-Bas, il y 
peu d' apparence que ces trois puissances 
consentissent a ce que ce fur dans le sens 
qui pourroit les conserver ou les rendre 
a Empereur. La marche qui paroit la plus 
simple est donc de savoir quelles sont les 
vues de ce prince, quelles esperances i 
conserve, quels moyens il compte em- 
ployer pour garder les Pays-Bas ou pour 
les conserver. 

Monseigneur se souvient sürement que 
ses instructions portent positivement que 


( 9%) 


e n'est que de concert avec l empereur que 
Vous pouvons faire des propositions à l' An- 
leterre. J'ai eu l'honneur de lui en expli- 


re- auer les raisons de vive voix, avant son 
yo 1 7 7 . 

u'il cc part, et j'y suis revenu souvent dans le 
lus cours de ma correspondance. Nous nous 


dccupons dans ce moment très-sérieuse- 


lire ent de savoir à quoi nous en tenir sur 
un ies prejets de la cour de Vienne a Vegard 
est des Pays-Bas. Si Vempereur'nous les com- 


gmunique, nous les jugerons, et nous ver- 
rons Sil nous convient de concourir 2 


que 
vec leur succes. $S'il se refusoit absolument a 
de, nous en faire part, il ne nous seroit pas 


WE difficile de lui faire sentir que nous ne sau- 
rions etre indifferens sur le sort des Pays- 


ce 

ens Bas, et nous acquerrions par son silence 
dre meme le droit de nous en occuper dans le 
Jlus sens qui nous paroitroit le plus convenable 
1 a nos interets. Voila, monseigneur, ce que 


le Roi et son conseil ont determine pour le 
moment. Cette determination ne 8'oppase 
nullement a ce que Mgr. Ecoute les propo- 
sitions qui pourroient lui ètre faites par le 
ministère Anglais; et je ne doute pas qu'il 
n'emploie les moyens dont il m'a fait l hon- 
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neur de me parler dans une de ses lettres 
precedentes, a Vamener à lui en faire qui 
nous aideroient a © connoitre les vues de 
F Angleterre, relativement au- sort futur des 
Pays-Bas, s ils doivent tre —— Pour 

W 
Au surplus, il paroit que la cour de Lon- 
ares a Evite avec soin de prendre couleur 
dans cette affaire. Elle cache soigneusement 
les secours qu'elle a peut- tre donn ès aur WM 
rebelles, et meme les relations qu'elle peut 
avoir avec eux. M. le duc de Leeds 4 nit Wil 
encore en dernier lieu avec indignation 
que FAngleterre en eut encore avec eux. 
JTignote si les EvEnemens que Mgr. pre- 
voit se verifieront. Les circonstances dans 
lesquelles se trouve l'Europe, et particulit- 
rement la France, rendent tout possible; 
mais le roi est trop juste pour en tendte 
Mgr. responsable, et lui demander compte 
de sa conduite politique a Londres, puis- 
qu'il connoĩt parfaitement les instructions 
que Mgr. a regues en partant, et Pesprit 
qui les 2 dictées. II a également connois- 
sance de toutes les lettres de Mgr. et de 
mes réponses que j'ai Fhonneur de mettre 
sous 
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sous ses yeux avec la plus scrupuleuse 

exactitude. | 

Je supplierai monseigneur de me per- 

mettre de lui faire une observation. Dans 
les lettres qu'il me fait Phonneur de m'ecrice, 

il ne parle jamais de M. le Mi, de la Luzerne, 

qui de son cote garde un silence absolu sur 

monseigneur. Cependant, les instructions 

de Mgr. portent expressẽment qu'il voudra 

bien se concerter avec Vambassadeur du 
roi, sur les affaires qu'il pourra se trouver 
dans le cas de traiter avec le ministère an- 
glais. Mgr. sent sũrement la necessite de ce 
concert, et il lui est facile d'appercevoir 
tous les inconveniens qui pourroient naitre 
de sa non-existence, soit à Londres, soit 
8 ; 

La derniere supposition que monsei- 
gneur remarque, que nous n'avons pas 
traitee, est celle ou Vempereur faisant sa 
paix avec les Turcs, obtiendroit la liberté 
d'employer les forces considerables, et les 
employeroit en effet pour recouvrer les Pays 
Bas. Je ne connois A cet egard aucun moyen 
de Ven empècher; et si la guerre generale 
E 
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en resultoit, tous nos soins devroient se 
bornet a ne pas y etre englobes,. $1]; Etoit 
19 Lan IRS? ooh 
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"Letre de 4 8 a Montmorin. 
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"Londres, 19 Jane er 1790. 
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Ja] recu, M. le comte, Ja lettre > QUE. dus 
m avez Ecrite'e en date du 11 Janvier x7 17 90 : 
85 
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y vois avec plaisir que nos avis & y rappor- 
chent en beaucoup de | points ; ; ce Jul me. ait 
espéter qu'il en sera de mime du petit 
nombre de ceux sur e 5 diffErons 
encore, 5 
Par exemple, il me Parolt impoztb 
que Vempercur puisse se maintenir ou se 
rétablir dans les Pays-Bas, 511 Angleterre 
la Prusse et la Hollande sy  opposent ; et 
je pense, d apres cela, que nous ne nui- 
rions en rien à ce souvetain, en entrant dans 
la negeciation qui existe vraiceesblablens 


a ce het e entre trois puistanceß: i 1 Ta 


"3 5075 . 1E. 


7 


8 r ä + "IE TO EEE, 8 n . * N 8 1 n A 3 n LL 
2 2 > 9: L r 4 . ** . 5 5 * >| ATE: nn * 1 8 * 7 ty 9 t < 4 5 — ek — 4 N * r * - £- 
ay n ( 1 — n 25 n OW + FEET "> , F . n "> . 1 . „ K | * , 7 LES 
1 8 FER, Ag + TRY ka FER 4 ad RS 8 * * woe SI Wa ys #7 a 1 - a * 
0 = l ; » 4 F 4 
WF ' * \ * 5 
1 e . , " 


# 


3 
: 


( 99 ) 

meme que cette demarche, qui nous-seroit 
Evidemment utile, lui seroit en mème temps 
plus favorable que contraire; parce qu'a 
coup sùr nous y porterions des disposi- 
tions plus amicales, et particulierement 
celle d'obtenir pour son consentement des 
conditions meilleures. Cependant, puisque 
vous vous occupez dans ce moment très- 
serieusement de savoir en quoi vous en tenir 
sur les projets de la cour de Vienne A l'egard 
des Pays-Bas, il est juste et naturel d' atten- 
dre la réponse de cette cour. I' espère que 
vous voudrez bien me la faire savoir aus- 
Sitot qu'elle vous sera parvenue; et sans 
doute, vous sentez deja, comme moi, que 
quelle que soit cette réponse, elle vous 
mettra dans la necessite d'agir. | 
Au surplus, le soin que la cour de Lon- 
dres peut mettre a éviter de prendre cou- 
leur dans cette affaire, et la chaleur avec 
laquelle M. le duc de Leeds a pu nier d'a- 
voir aucune relation avec les patriotes, 
n'empeche pas que tout Londres ne croit 
le contraire. Je pense comme Londres, et 
M. le Mi. de la Luzerne m'a paru aussi de pen- 
ser de meme. Pour reEpondre a ce que vous 
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me matidez/ de relatif & cet ainbassadevr, 

j'ai. causé plusieurs fois avet lui Hibrement 
et franchement du sujet de ma mission, et 
de ma manière de voir sur cet objet: je ne 
crois pas lui avoir rien appris ; il est depuis 
plus -long-temps que moi au courant des 
affaires de cette cour; il ne m'a rien appris 
non plus, et sans doute il aura juge, comme 
moi, que ces conversations ne valoient pas 
de vous etre mandees. 

Jecouterai surement les propositions qui 
pourroĩent m'etre faites par le ministere 
anglais; mais je ne puis les provoquer par 
le moyen dont je vous ai parle precedem- 
ment: il ne doit ètre employe que dans les 
momens decisifs. 

Je pense bien comme vous que dans le 
cas ou il resulteroit une guerre generale du 
parti que prendroit Vempereur, tous nos 
soĩns devroĩent se borner à n'y pas etre en- 
globes; mais j'avoue que je n'y vois aucune 
possibilite, et qu'il me paroitroit encore 
moins difficile d'empecher cette guerre que 
de n'y pas prendre part, Sans doute ces 
considerations ont deja fixe souvent votre 
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attention, et vraisemblablement elles vous 
paroitront en mèriter davantage encore, 
d après quelques informations que j'ai 
communiquees. hier a M. Vambassadeur 
dans une assez longue conversation que Jai 
eue avec lui a cet effet. 


You 
ons connoissez, M. le comte, ete. 
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Lettre du mime, au . mime. 
Londres, vendredi, 5 février 1790. 


J 'ESPEROIS, M. le comte, recevoir au- 
jourd'hui la réponse que vous m'aviez an- 
noncee par votre lettre du 11 Janvier, et qui 
devoit donner plus d'activite a la mission 
dont je suis charge. imagine, d' après votre 
Silence, que cette réponse ne vous est pas 
encore parvenue. Jen suis d' autant plus 
fach, que l accord conclu entre I Angleterre, 
la Prusse et la Hollande, relativement aux 
Pays-Bas, prouve plus que jamais que j a- 
vois raison de vous dire, des le 6 de gbre 
dernier, qu'il n'y avoit pas de temps à per- 


dre pour ouvrir la negociation sur cet ob- 


jet. | 
Vous connoissez, M. le comte, etc. 
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Lettre de Orleans, au precident Ps arcemblte 
nationale. 
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. LE * PRESIDENT, 


oh 1985 
n de Passemblee nationale, d'a- 
près la permission qu'elle m'en a donnee 
len 4 Sbre dernier, pour aller remplir la 
mission que le toi m'a fait l honneur de me 
conſier, j'ai dit depuis ce moment diriger 
sur d'autres objets les efforts du zèle qui 
m/anime pour Vavantage de la nation et la 
gloire du monarque. Mais je n'en suis pas 
moins uni d' esprit et de cœur a Vauguste 
assemblee dont j ai l' honneur d'etre mem 
bre; et qu'il me soit permis de le dire, j'ai 
suivi ses travaux avec d autant plus d'inté- 
ret que Jai eu le bonheur de trouver tou- 
jours mon vœu particulier conforme au 
veu general exprime par ses decrets. 

Je partage également les sentimens d'a- 
mour et de respect qu'a inspires à Vassem- 
E 4 


( 194 ) 
blee la,demarche: vraiment royale et pater- 
nelle de sa majeste, quand, sans autre cor- 
tege que ses vertus, sans autre motif que 
son amour pour son peuple, elle est venue 
se réunir aux repfüsentans de la nation 
pour affermir et pour peser, Sil est possi- 
ble, Theureuse regeneration qui assure a 
jamais la gloire et le bonheur de la France. 

Il toit naturel qu'en ce jour mEmora- 
ble chacun de ses membres füt empressc 
de faire publiquement profession des prin- 
cipes qu'elle a si constamment pratiques ; 
et pout me consoler de ne m' Etre pas trouve 
à portce de participer a ce grand et beau 
mouvement, j'ai eu besoin de me rappe- 
ler que je pouvois Etre ici de quelqu'utilite 
a la patrie, 


Dans ces circonstances, je vous prie, M. 
le president, de supplier l'assemblée de ma 
| part de vouloir bien recevoir mon adhe- 

Sion formelle au serment que ses membres 


ont prete le 4 de ce mois, et de trou- 
ver bon que, comme eux, je jute d' ꝭtre fi- 


dele à la nation, a la loi, au Roi, et de main- 
tenir de tout mon pouvoir la constitution 


7 


("0 "1 
decretee! par eee — et ac 


9 eee 
0 "Ig rh. 1 TOnLLANs. 


Par-, 3j 3 execute autant qu il est en mon 
pouvoir, le decret ports le 4 de ce mois 
par Vas8emblee nationale, et je me trouve- 
ral heureux d'avoir EtE constamment uni à 
elle en sentimens comme en principes. 

Je; suis avec respect, M. le president, 
votre tres-humble et tres· obe istant servi- 


„i 


teu , 


— 28 


: - Ph. + d'Orrians, deputs 3 
Passemblee nationale. 
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Fa ail honneur de 8 sous les yeux d 

V. M. la copie de la lettte que j'ai RR au 
president de Assembler nationale, por- 
tant mon adhesion au serment prpnogce 
par chacun de ses membres dans la Seance 
du 4 de ce mois. Cette lettre, contient Vex- 
pression de mes sentimens, et je desire que 
V. M. connoisse toujours ceux qui m'ani- 
ment. Je ne crois pas avoir besoin de dire a 
V. M. quel bonheur j'ai eprouve en la 
voyant approuver et consacrer par sa de- 
marche du 4, les principes qui ont tou- 
jours servi de regle à mes opinions et A ma 
conduite. Cette demarche, Sire, qui, dans 
Ihistoire, placera V. M. au-dessus des plus 
grands Rois, et qui des de ce moment lui as- 
sure le respect de toutes les nations, aug- 
menteroit, sil Etoit possible, les sentimens 


d' am. 
ont t 
vent 


croir 


sente 
Sil a 


dant 
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d'amour et de fidelite que tous les Frangais 
ont toujours eu pour elle, et qu'ils lui doi- 
vent a tant de titres. Je supplie, V. M. de 

croire à la sinceritè de ceux dont je lui pré- 
J sente l' hommage, et d'Ctre persuadee que, 
43 | $1] a ete facile de les calomnier, il a cepen- 
3 | dant Etc impossible de les affoiblir. 
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Lettre de q Orlians, d Montmorin. 


ä Londres, 14 fevrier 1790. 
Vous trouverez ci-joint, M. le comte, 

une lettre que je vous prie de remettte 
à 8. M., et qui contient copie de celle 
que 'Jadresse au président de I'assemblec 


nationale, pour adhérer au serment prete 


par chacun de ses membres, dans la 
SEance du 4. Vous ne doutez pas de la 
satisfaction que Jai eue, en voyant que le 
roi 8'ctoit/ determine à ce dont je vous avois 
predit, il y a quelque tems, I'heureux 


et favorable effet. Jespere que cette deé- 


matche de sa part, qui montre a la fois 
tant de vertus et tant de bonte, assurera 
et haters le bonheur de la France, et 
celui du Roi. C'est le vœu de tous les 
bons citoyens; c'est bien pagticulierament 
celui que je forme de a a tout 


autre. Jt a 14.1.3: S& 4 1 - 220 
ern connoissea, „M. le an ete. . 
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etre du meme, au nine. 
Londres, 23 février 1790. 


J'zTors bien eloigne de -croire, M. le 

comte, qu au milieu des correspondances 
suivies que vous entretenez dans toutes 
les cours, je serois le premier et meme 
le seul qui vous parlat de accord fait 
entre les trois puissances d' Angleterre, de 
Ptusse, et de Hollande, relativement aux 
L Pays-Bas. Ceci me fait regretter, plus que 
; jamais, que vous n ayies pas , accede a la 
demande que je vous ai. faite et reitcree,. 
d'envoyer-M. d Heymann en Prusse, pour 
correspondre avec moi. /i:Je ne doute pas 
quialors nous n'eussions été parfaitement- 
instruits. La persuasion ou j'Etois que vous 
aviez apparemment des moyens équiva- 
lens à ceux que je vous avois proposés, 
ne m'a pas permis de douter que vous 
n'eussiez, sur cet accord, plus de connois- 
sance que je ne pourrois en recueillir. 
Cette idée m'a fait negliger de demander 


(110) I 
aucun renseignement _ulterieur a la nou. | 4 
velle trẽs· succincte qu'on mien a donnée. 
Tout ce que "Je puis vous dire pour le I 
moment, est donc qu'une personne sage, 
et que je Connois assez pour assurer 
qu'elle ne me donneroit pas une nou. 
velle douteuse, m'a écrit à la fin de jau. 
vier, et de l'Allemagne ou elle etoit alotz, 


que accord entre Angleterre, la Prusse, ö bw; 
et la Hollande, de reconnottre Iinde- iat 
pendance des Pays-Bas, sous la garantie 2 due 
de ces trois poissinces, avoit été sign feel 

à Berlin le 10 janvier. Comme cette E 455 
e A voyage, et que je mai pas c. 
n itinéraire, la lettre que je me pro- Air. 
pose de lui ecrire. sera peut - Etre long- 5th 
temps li parvenir; mais sans doute, 2 
M. le comte, vous avez des moyens VA 
plus sürs et plus prompts d'ètre ins- ed 
truit. je ne nEgligerai pourtant pas jat 
cclui - n, et je m'occuperai, aussi de dar 
meèeme, de: prendre ici des informa - pai 
tions sur cet objet. Je vous ferai sa- c 
voir ''exactement ce que Jaurai pu en $11 
apprendre. $ ff 95 de 


Vous connoissez, M. le ST etc. 


Ire du nene, au meme. * - | 


WF | 


" | | 1 

Wa, avez su, M. le comte, vtaisem- 
blablement avant nous, la nouvelle de la 
mort de Empereur. Cet evenement sĩ im- 
portant pour toute Europe, me fait de- 


Se ger de recevoir, le plutot possible, les 
* insttuctions plus Etendues, et plus actives 
tie 


que vous m' avez annoncces, et relative- 
= ment. auxquelles vous avez fait demander 
M 4 PEmpereur des revolutions definitives 
dr les Pays-Bas: ce que je puis vous 
dire, a lavance, c' est que je ne prévois 
pa as « | que I's CN, de cette mort change 
| en rien | s dispositions paciſiques de 
" kalle, et aussi 958 le ministre qui 

mY a Inspirces me paroit plus affermi que 
jawais. n n'y a non plus riea de change 
dans les facilitss d mt. je vous ai 
pale dans mes precedentes. lettres, et Je 
crois fermement qu'elles pourroient as- 
surer le succès d'un plan qui seroit congu 


de maniere a affermir et resserrer la bonne 


( 112 ) 
intelligence entre les deux cours de France 
et d Angleterre, et à maintenir la paix en 
Europe, non-seulement dans ce moment 
si critique ou tout respire la guerre, mais 
meme pour une longue suite d'annees, Je 
crois qu'il n'y a pas de temps à perdre, 
et que le moment est venu de parler et 
dagir. 20] 

Vous savez, sans doute, le projet qu'on 
annonce au Roi d' Angleterre, et auquel 
je crois, d'aller visiter cet été son Electorat 
d' Hanovre; ce voyage feroit etablir ici un 
conseil de regence à la tete duquel tout le 
monde assure que seroit M. le prince de 


Galles. 
Vous connoissez, M. le comte, etc. 
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 Lettre du kn gy au mme. 


Londres, 6 mars 1790. 


Cerrs lettre vous est particulière, M. 
le comte, et a pour objet de vous prier 
de vouloir bien conferer avec M. le duc de 
Liancourt et M. le duc de Biron, sur mes 
interets | personnels et sur ma situation, 
tant vis-a-vis du Roi, comme charge par 
lai d'une mission à cette cour, que vis-A- 
vis de Tassemblée nationale, comme étant 
un de ses députés. MM. de Liancourt et 
de Biron sont tous deux parfaitement ins- 
truits de ma position, de mes opinions 
et de mes sentimens; je les ai pries de con- 
ferer avec vous: je crois que vous pense- 
rez comme moi, que ces objets se traitent 
mĩeux et plus facilement en conversations 
que par lettres. 

Vous connoissez, M. le comte, etc. 


—— — 5 — 


| 
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n . 
Lettre du meme, q Louis XVI. (1) 


Londres, 12 mars 1790. 

SIRE, > 3 \ 
Jai regu la lettre dont votre majeste m'a 
honore le 28 du mois dernier; celle-ci n'a 
pour objet que de lui en temoigner ma 
respectueuse reconnoissance, y ai vu 
avec une satisfaction bien vraie, que votre 
majestẽ rendoit justice a mes sentimens, et 
qu'elle en recevoit l'hommage avec bonté. 
Le bonheur et la gloire de votre majeste 
seront toujours, comme ils ont toujours 
eté, l'objet de mes vœux et le mobile de 
mes actions; et mon plus grand desir sera 
toujours, comme il a toujours été, de 
trouver Toccasion d'en donner de nou- 
velles preuves a votre majeste. 


Sire, de votre majeste, etc. 


— — — — 2 ae — 


(1) On n'a pas trouvẽ la lettre annonce. 
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Note de d'Orleans, adresse a MM; de Lian- 


court et Biron: 
Londres, 6 mars 1790. 


La mort de I'Empereur dans les cir- 
constances presentes, ouvre un vaste champ 
4 la politique, et d' autant plus interessant 
qu'on peut y porter Vespoir d'une com- 
binaison générale de I'Europe, telle que 
la paix y seroit assurèe pour uh long es- 
| pace de temps, et peut- etre pour tou- 
jours. Je me felicite d'avoir accepte, quel- 
que temps avant ce grand EveEnement, 
une mission politique, puisque cela me 
met 3 mEme dans ce moment de pouvoir 
etre utile a mon pays. 
Il faut obsetver neanmoins que, soit 
qu'on 8'occupe de cette combinaison ge- 
nerale, soit qu'on 8'en tienne mEme aux 
seuls arrangemens particuliers nEcessitEs 
par la mort de V'Empereur, Fobjet par- 
tiel du sort des Pays-Bas sur lequel porte 
essentiellement ma mission, sera neces- 
F 2 
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sairement englobe dans cette negocia- 
tion. 

Dans ces circonstances, si je ne regois 
pas d'ici à un mois ou environ, les pou- 
voirs plus ctendus qui m' ont été annon- 
ces, je serai oblige de regarder ma mis- 
sion comme finie, et d'ecrire au Roi pour 
le pier de trouver bon que je ne reste 
plus ici à attendre les ordres gu il ne me 
donneroit pe. 

je ne desire point d. avoir le titre d' am- 
bassadeur; ; cependant, je ne Ie refuserois 
pas. Je serois particulietement porte a Vac- 
cepter, par la consideration que. ce seroit 
entrer dans resptit de Vas8emblee nationale, 
qui a decrete que les differences de rang on 
d'etat n 'approcherojent ni n'eloigneroient 
d'aucune place. 

Je ne contrarierois pas non plus Vesprit 
du decret de Fassemblee, qui veut que ses 
membres n acceptent aucune place pen- 
dant la durce de cette legislature. Car d'une 
part je ne ferois que rester a la mission que 
Jai deja, et a laquelle Ty assemblec a de nou- 
veau donne sa sanction, en accucillant que 
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je prètasse mon serment par écrit comme 
absent, et ordonnant meme l'impression de 
ma lettre; et de l'autre part, je ne deman- 
derois ni ne desirerois de traitement, en- 
sorte qu'il n'y auroit reellement aucun 
changement dans ma situation, mais seu- 
lement dans mes instructions et mes pou- 
voirs. 

Je crois que la manière dont je pourrois 
etre le plus utile ici, seroit que M. de la 
Luzerne ou fat employe ailleurs, ou eũt 
un conge, et que je restasse à la tete de la 


' NEgociation, soit que j'eusse ou n'eusse 


pas le titre de l'ambassadeur avec un charge 
d' affaires, autre que M. Barthelemy, qui 
me seroit subordonne, et qui opereroit dans 
les mèmes vues et les memes principes que 
mol. 

Mon projet ne seroit pas de garder cette 
mission plus de temps que celui qui sera 
necessaire pour l' arrangement des affaires 
generales, et je remettrois cette place aus- 
Sitot que la negociation que J aurois enta- 
mee $eroit termine. 


F 3 


( an © 

Il est de plus essentiel d'observer, que, 
si, comme je m' en crois sur, le roi d' Angle- 
terre va cet Ete se faire reconnoitre electeur 
d'Hanovre, pour avoir le droit de nommer 
un 'representant a la diete de I'Empire 
assemblee pour Velection d'un etupereur, 
j aurois plus de facilite que tout autre au- 
pres du conseil de regence, a la tete du quel 
sera M. le prince de Galles. 


” 


Note aur cette lettre—Dans la minute de la note ci- 
dessus, on y trouve la phrase suivante qui se trouve 
batonnee : mais i | dans le moment pricent on lais- 
yoit ici M. de la Luzerne, ou ii on y en veyoit quel- 
gu aufe à la place (à moins que ce ne füt M. le due 


de Biren J, je me trouverois plus nuisible quutile, 


et je ne croirois pas fouveir y vester. F'observe meme 
gue dans le cas Ok On accederoit à mon air, . en en- 
voyant ici M. le duc de Biron, il zeroit ni cestaire 
gi y prit le titre d ambatad ur u au moment pen 
cloigne ou je lui remeitrois Pambazzade, 
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Billet de d' Orleans a M. Pitt. 


Londres, 2 avril 1790. 


M. xx duc d' Orléans a passe chez M. Pitt 
pour avoir le plaisir de le voir et causer 
avec lui sur le petit ouvrage ci-joint (1), 
qu'un ami de Vauteur a priè de lui com- 
muniquer. M. le duc d' Orleans s'est charge 
d' autant plus volontiers de cette commis- 
sion, qu'il voit dans le projet propose 
par cet ouvrage, non - seulement une utilite 
reelle pour les deux nations, sur un objet 
important, mais encore une premiere ou- 
verture à un concert plus parfait, à une 
union plus etroite entre la France et l' An- 
gleterre; dispositions que M. le duc d' Or- 
leans a toujours desirées, et auxquelles il 
s empressera toujours de concourir par 


tous les moyens qui seront en son pou- 
voir. 


(*) Projet imprime de M. Peveque d' Autun, sur 
Puniformite des poids et mesures. 
F 4 
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Note ded Orlians ur ga position en Angleterre, 
envoyee par lui, le 3 avril 1790, 4 MM. de 
Liancourt et de Biron. 


M. In comte de Montmorin paroit croire 
qu'il seroit utile au service de l' tat et du 
Roi, que M. de la Luzerne et moi agissions 
ici ensemble et de concert; il paroit aussi 
penser de meme de la presence de M. Bar- 
thelemy : en sorte que son avis est que les 
choses peuvent rester comme elles sont, 
avec cette seule difference, que les circons- 
tances vont rendre bientòt ma negociation 
plus active. Je suis d'un avis entièrement 
oppose, et voici sur quoi je le fonde. 

Je pars de la supposition la plus favo- 
rable, que tous deux fusseut de bonne- 
foi, et fissent tous leurs efforts pour le suc- 
ces, Comme on ne peut pas supposer de 
meme que tous deux n'auroient exactement 
que les mEmes idees et la meme maniere de 
voir, il $'ensuivroit encore que la chose 
n iroĩt pas; tantot, parce que tous deux au- 
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roient employs des moyens differens, tan- 
tot aussi parce que le mème moyen auroit 
6t6 employs par tous deux à la fois, Je de- 
mande donc si le projet est de subordon- 
ner l'un A Tautre, et si cet arrangement 
pourroit convenir a l'un des deux. 

L'affaire des Pays-Bas autrichiens, pre- 
mier objet de ma mission, et dont M. de 
Montmorin parle encore en ce moment, 
est devenue, ainsi que je Vai prècẽdemment 
observe, impossible a traiter separement 
de tous les grands interets qui agitent et 
divisent l Europe. C'est ce changement dans 
les circonstances qui necessite ma nouvelle 
demande. La totalite des interets de la cour 
de France avec la cour d'Angleterre'ne peut 
plus Etre traitèe qu'ensemble, et par con- 
Sequent par une seule et meme personne; 
voila le principe. Sera- ce par moi, sera- ce 
par M. de la Luzerne | ? voila le point à de- 
cider, 

Ces raisons, que je viens de deduire, 
pourrojent S appliquer 2 tout le monde; 
Jen ai de particulières à moi i qui ne sont pas 
moins fortes. 


Dans les circonstances où je me trouve, 


PPP 
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il ne peut pas me suffire d'avoir la cons- 
cience de mon utilite, il faut encore que 
cette utilite soit ostensible, st meme evi. 
dente; car sans cela, jaurai le tort ostensi- 
ble et évident de ne pas Etre à sa place, 
c'est- A- dire dans Vasserblee nationale. 
. $i M. de la Luzerne garde Vambassade 
d'Angleterre, et si M. Barthelemy y reste 
charge d' affaires, je ferois tout le reste qu'il 
n'en passeroit pas moins pour constant que 
je n'aurois rien fait du tout; a moins pour- 
tant qu'il ne se fit quelque sottise, qu'une 
partie du public se preteroit facilement a 
m'attribuer. Cette manière d'etre ne m'au- 
roĩt jamais convenu, et le nouvel ordre de 
choses établi n'est pas fait pour changer 
mes idees à cet Egard. Inutilement diroit-on 
que M. de la Luzerne aura un conge; car 
un ambassadeur en conge et son secrétaire 
charge d'affaires en son absence, il n'y a 1a 
rien de change a la marche ordinaire; et je 
ne serois pas a Londres, que tout cela 
pourroit Etre ainsi, et que les affaires n'en 
iroient pas moins comme elles vont. 

D'apres ces données, voici ce que je 
crois pouvoir faire. Si j'ai le titre d'ambas- 


I 


So 
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sadeur (titre que je ne crains ni ne desire), 
je puis, par. egard pour le vœu de M. de 
Montmorin, choisir et garder M. Barthe- 
lemy comme charge d'affaires, sous la 
condition toutefois qu'il fera ce que je lui 
dirai, et qu'il ne fera que ce que je lui di- 
ral. Si au contraire (ce que j'aime autant) 
M. de la Luzerne garde Vambassade et 
prend seulement un congé, si, par con- 
sequent, je n'ai aucun titre, mais seule- 
ment des pouvoirs et des instructions, il 


est indispensable que le charge d'affaires 


que j'aurai avec mol soit un autre que M. 
Barthelemy, et qu'il soit au moins dit qu'il 
est de mon choix. Il faut aussi en effet qu'il 
me convienne. Cette disposition doit durer 
tout le temps ou je serai charge de la ne- 
gociation ; ce qu'au surplus je ne prevois pas 
devoir Etre plus long que le terme ordinaire 
d'un conge d'ambassadeur. 
Dans cette supposition, et pour ne pas 
nuire à M. Barthelemy, on pourroit aussi 
lui donner un congé, si l'on n'avoit pas 
occasion de l' employer ailleurs. Je ne ca- 
cherai pas que je desire que un de ces 
deux partis convienne, parce que je ne 
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perdrois pas, sans quelque regret, Vocca. 
sion detre utile à la France et au Roi, 

et que je crois ici en avoir les moyens. 

It me paroit qu'on desireroit Etre plus 
eclaire sur ces moyens dont je parle. J'ai 
deja repondu a ce sujet au ministre, et je 
lui ai parle vrai en lui disant que je ne 
pouvois m'expliquer davantage, au moins 
pour le moment. Voici ce que la flew grande 
confiance peut me faire ajouter. 

Tout moyen de succès, dans une nego- 
ciation qui ne tite pas par la force, ou de 
la position avantageuse de la puissance qui 
propose, ou de la convenance de la puis- 
Sance qui accepte, tient de plus ou de moins 
près à la seduction. Ces moyens peuvent du 
plus au moins ne manquer à personne; 
mais il n' en est peut- etre pas de meme de 
la facilite de les employer a propos, et 
de les placer d'une maniere efficace ; et 
c'est ce que je crois que mes liaisons dans 
ce pays me mettent a portée de faire mieux 
qu'un autre. Ce n'est pas seulement depuis 
que j'ai Et charge d'une mission à la cour 
de Londres, mais c'est depuis le temps 
assez long que j'ai reconnu combien la- 
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liance de V'Angleterre etoit desirable pour 
la France, que je. me suis occupè de diri- 
ger vers cet objet toutes mes liaisons, 
toutes mes connoissances sur ce pays; et 
je crois Etre actuellemment en mesure den 
faire un usage avantageux. 

Quand je pourrois en dire davantage, 
cela ne feroit que nuire aux moyens sans 
donner plus de lumières; parce que, sans 
se detruire, ils changent pourtant suivant 
les circonstances. 


ache exemple, il est evident que CES 


moyens, sans devenir moins efficaces, ne 
geront pourtant pas les memes, si le Roi 
reste ici, ou sil va a Hanovre; si le par- 
lement actuel est dissous, ou $'il ne l'est 
pas; s'il y a ou n'y a pas coalition entre 
le ministere et les chefs de Voppisition, 
etc., etc., tous Evenemens qui, malgre 
les nouvelles publiques, sont encore 
dans Vincertitude, Tout depend donc de 
bien saisir le moment, et d'Ctre prepare de 
maniere à ne pas Etre pris au depourvu, 
dans ces variations toujours possibles et 
souvent inattendues. 

Il suit de-là que non- seulement il est 


* * 
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nécessaire d'agir seul, mais qu'il faut aussi 
qu'il soit bien reconnu que Von agit seul; 
qu'on dispose de ses subordonnes, et que 
par consEquent on peut en repondre : car 
la confiance dans la personne avec laquelle 
on traite dans ces sortes d'affaires fait 
s0uvent plus de la moitié de la besogne, 
et facilite de toutes les manières et sous 
tous les rapporrs, les moyens de suc- 
e 2: Wer 
Il suit pareillement de-la que non- seule. 
ment il est necessaire que la cour, au nom 
de laquelle cette personne traite, lui ac- 
corde une confiance entière, mais qu'il 
faut aussi qu'il soit bien reconnu que cette 
confiance lui est accordèe. 
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Extrait d'une lettre de M. le comte de la 
Touche, a M. le duc d Orlians, en date 
du 7 avril, arrivèe le 14 1790. 


Voter Teclaircissement que Mgr. me 
demande, sur ce que je lui ai mande 
d'une pretendue correspondance du ba- 
ron de Menou; il m'a dit que M. de 
Montmorin l'a envoye chercher, de la part 
du Roi, pour lui reprocher d'avoir, dans 
une correspondance qu'il avoit avec Mgr., 
parle de banqueroute comme inevitable ; 
que cet avis avoit été donné par M. de 
la Luzerne; que lui, baron de Menon, 
indigne de cette calomnie, avoit pris le 
parti d'eEcrire une lettre a Mgr., pour lui 
demander de faire connoitre la fausseté 
d'une pareille assertion, et au marquis de 
la Luzerne, pour connoitre le motif d'une 
pareille allẽgation de sa part; qu'il avoit en- 
voye copie de ses deux lettres au roi. Voici 
mot a mot ce qu'il me dit, le dimanche 
au soir 28 mars, au club des Jacobins, 


et ce qui fit l'objet d'une des phrases de 


ma lettre à Mgr., le lendemain 29. 
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Lettre de q Oribans, au Mu. de la Luzerne, 


Londres, 15 avril 1790. 


J Al passé chez vous, M. Tambassadeur, 
pour vous parler d'une pretendue cor- 
res pondance que l'on dit que J'ai avec 
M. le baron de Menou, et d'une lettre 
que je dois avoir regue, et que je n'ai ja - 
mais eue. On dit que vous devez ètre au 
fait de cela; vous me ferez bien plaisic 
de me Vexpliquer, car je ne puis y rien 
comprendre. 

Vous connoissez, M. Fambassadeur, etc. 


Lettre 
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Lettre du Marquis de la Luzerne, 24 Orltans. 
| Londres „ 15 avril 1790. 


J 'AI WY extremement peine de ne 
m'etre pas trouvẽ chez moi. au moment 


ou M. le duc d'Orleans s'est donné la 


peine d'y 1 Passer. Jai Thonneur de Las- 
surer que je nai regu aucune lettre de 
M. le baron de Menou, et que je mai, 


ni de pres, ni de loin, aucune connois- 


sance de sa pPretendue e 
avec 8. A. 8. 


Let tre de d Orllans, au comte dela Touche. 
| Londres, 16 avril 1790. 

Darxzs les trois pieces ci-dessus, il 
est Evident qu'il y a un calomniateur. Ou 
M. de Montmorin n'a point regu de M. 
de la Luzerne la lettre que celui-ci nie en 
effet d'avoir Ecrite, ni pu Ecrire, | puis- 
qu'il declare avoir,” ni de * pres, ni de 
loin, aucune connoissance de sa pre- 
tendue cortespondance; ou M. de la 
Luzerne auroit ajoute un mensonge bas 
à une calomnie atroce; ou enfin, M. de 
Menou auroit fait un recit entièrement 
faux, car je ne peux pas supposer que le 
votre soĩt inexact. | 

En conséquence, je vous charge specia- 
lement, monsieur, de faire, tant aupres 
de M. de Montmorin qu'aupres de M. 
de Menou, qui me paroit avoir autant 
d'interet que moi a tirer cette affaire au 
clair, et qui, d'apres ce que vous me 
mandez, vous en a temoigne deja le de- 
Sir, de faire, dis-je, toutes demarches ne- 


lui 


a» 

cessaires . pour obtenir la preuve de la 
faussetE de cette assertion calomnicuse, 
et en connoitre l'auteur, en prevenant 
M. de Montmorin et M. de Menou que 
mon intention est de donner Ja plus 
grande publicité auxdits Cclaircissemens,; 
quand vous les aurez obtenus, à moins 
qu'ils ne preferent le faire eux=memes, et 
d'une maniere qui me sitisfasse. . 

Dans le cas ou la satisfaction que je de- 


mande vous seroit refusee, je vous charge 


pareillement de m'en informer le plutôt 
possible, afin que je prenne sur cet objet 
le parti definitif que je croĩraĩ convenable. 
J'ajoute, et vous pouvez dire à M. de 
Menou, que Je n'ai point regu la lettre qu'il 
vous'a dit m'avoir Ecrite, II peut voir par 
la lettre de M. de la Luzerne, que celle qu'il 
vous a dit avoir Ecrite a cet ambassadeur ne 
* est LAY paivetivs dea e 


© ) 
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AR 


* Londres, 11 mai 1790. 


Ka je duis parti de Paris, M, 
le comte, au mois d' octobre dernier, 
pour venir remplir, à Londres, la mis- 
sion dont le Roi venoit de me charger, 
j'ai emmené avec moi, d'accord avec 

M. de Montmorin, et pour le meme objet, 
le.sieur de Laclos, capitaine du regiment 
de Toul, artillerie, l'un de mes secreètai- 
res des commandemens. Vous voulutes 
a cette Epoque, et à ma demande, 
joindre au conge que vous lui aviez 
accorde, peu de temps auparavant, le 
passe - port qui lui Etoit necessaire. Comme 
cet officier me SET utile ici wut le 
temps que durera la mission que. j'ai a 
y remplir, je vous prie de vouloir bien 
lui accorder un conge d'ete avec appoin- 
temens, et la prolongation de passe-ports 
neEces8aires, pour qu'il soit autorisé et 
| A ne pas rejoindre son corps cet été, et 3 
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rester en Angleterre : je vous en aurai une 
vraie obligation. 

Il y a deja quelque temps que j'avois 
prie M. le duc de Biron de vous faire 
cette demande de ma part (1); mais j'ai 
lieu de croire qu'il n'a pas regu ou qu il 
a égaré la note que je lui avois envoyee 
ace $pjct. | 


- - 


Vous connoissez, M. le comte, etc. 


| 


— * wt ad 7 7 y — : — 


I..) On croit inutile de rapporter la note ecrite aur 
ce sujet à MM. de Liancourt et Biron ; elle est datde 
du 13 avril 8 | 


( 134) 
—  —__ ————— D—p—ꝓ—Z— 


Lettre du meme, au meme. (t) 


— 


Londres, 11 mai 179 


J. E ne fais pas Ae de cas que vous, 
M. le comte, des bruits absurdes et ca- 
lomnieux dont Paris est journellement 
inonde. Je crois avoir suffisamment fait 
mes preuves à ce sujet; mais cela suppose 
que les auteurs de ces bruits, s' envelop- 
pant de Vobscurite qui leur convient, con- 
sentent tacitement au mæpris qu' ils inspi- 
rent, et s occupent seulement de se sous- 
traire, à la faveur des tenebres, au cha- 
timent qu' ils meEritent. Il ne peut pas en 
etre ainsi de propos et de demarches dont 
on cite les auteurs, sur- tout lorsque les 
personnes citées s · occupent plus de les 
modifier que de les dementir. 
Etablissons les faits avoués, et vous 


— — 


(1) Cette lettre en annonce une precedente de M. de 
Montmorin qu'on n'a pu se procurer; mais cette re- 
ponse de d' Orleans indique assez le contenu de la lettre 
perdue. 8 3 


vel 


% 
verrez vous-mème ce que j'ai droit et 
interet de demander et d' obtenir: 


1%. On vous a dit qu'il couroit dans 
Paris copie d'une lettre de M. de Menou 
a moi, dans laquelle il maunongoit que Þ'a- 
narchie etoit au comble dans Paris, et men- 
pressort 4 'y revenir, Pour que monsicur de 
Menou eit été en droit de m'ecrire cette 
lettre, il evut fallu que lui et moi eussions 
provoqué auparavant, ou au moins de- 
Sire cette anarchie; que j eusse eu un in- 
teret quelconque a la faire maintenir et A 


Fentretenir ; que l' poque de mon retour 


y füt lice de quelque maniere, etc. etc. 
La liaison de cette pretendue lettre avec 
tous les libelles repandus dans Paris est 
sensible; et vous me permettrez meme de 
vous observer que, par-là, elle m*-ritoit 
que vous vous donnassiez la peine de 
prendre quelques informations à ce sujet. 
Ce propos tenu à un ministre du roi, 
est sur- tout assez important pour qu'il en 
ait remat que l'auteur, et Jai droit et in- 
teret de le connoltre. | | | 


20. Vous avez, me demandez-vous, 
G 4 


G na6; ) 


cite dans une conversation M. le baron de Me- 


nou parmi mes correspondans, parce qu'en effet 
on vous Pavait mande de Londres, Ici je de- 
mande encore, M. le comte, quel est cet 
on qui invente les nouvelles qu'il vous 
mande, et j'ai droit et interet de le con- 
noitre. Je crois devoir a ce sujet vous 
parler avec franchise. je ne connois a 
Londres que deux personnes vis-à- vis 
de qui vous puissiea vous croire oblige 
de garder un secret absolu et universel 
sur leur correspondance; c'est M. de la 
Luzerne et M. Barthelemy. Le premier, 
compromis comme moi, m'a signé le de- 
saveu de cette nouvelle, avec une franchise 
que je ne puis pas me permettre de soup- 
conner. Mes idées se tourneroient donc 
necessairement sur M. Barthelemy, si, 
contre mon attente, vous refusiez de me 
nommer Tauteur de la lettre; et je serois 
porte, malgre moi, 2 attribuer à des con- 
sidErations personnelles, pour un sujet 
de la diplomatie, la reserve que vous gar- 
deriez vis-a-vis de moi, et a laquelle je 
ne pourrois voir, en effet, d' autre cause 
raisonnable. : 


Je1 
dautr 
respOl 
nature 
d'etre 
le me 


(/ 18p+ )) 
je ne connois a M. le baron de Menou 
dautre motif de se defendre d'etre en cor- 
respondance avec moi, que le motif très- 
naturel qui me fair me defendre aussi 
d'ttre en correspondance avec lui; c'est 
le motif de dire ou de Soutenir la verite 
contre le mensonge. | 


Quot qu'il en soit, M. le baron de Me- 
nou, me mandez- vous, vous a montré 
des projets de lettres pour le Roi, pour 
moi, et pour M. de la Luzerne. Celui- ci 
m'a dit et écrit plusieurs fois n'avoir pas 
recu cette lettre, et jaffirme n' avoir pas 
regu, non plus, celle destinée pour moi. 
Jaurois donc pu croire que, d'après les 
observations que vous me mandez avoir 
faites a M. de Menou sur des faits pré- 
sentes d'une manière inexacte, il avoit 
pris le parti de supprimer ces lettres aux- 
quelles, me mandez-vous toujours, il 
vous dit alors qu'il alloit faire des chan- 
gemens: mais d'un autre cote, M. de la 
Touche me mande textuellement, que M. 
le baron de Menou lui a dit (dans une 
conversation qu'ils eurent ensemble a ce 
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sujet, le lundi 19 avril au matin) que lui, 
baron de Menou, avoit remis lui- meme, ay 
Roi, la copie des deux lettres qu'il avait ecrites 
sur- le- cbump & M. de la Luzerne et d mi, 
Voila donc le Roi informé d'une affaire 
dans laquelle je suis compromis; j'ai 
droit et interet d'etre justifie vis-a-vis 
de sa majeste: J'ai droit et interet à ce 
qu'elle sache que la pretendue corres- 
pondance entre M. le baron de Menou 
et moi n'a jamais existe; que je nai 
pas meme. regu la lettre dont M. de 
Menou lui a remis la copie, et dont je 
nai pu parvenir à avoir encore aucune 
communication, quoique M. de la Touche 
en ait demande copie a Vauteur. 


Je vous demande donc positivement, 
M. le comte, de fixer Vattention du 
Roi sur ces objets, et de vouloir bien 
m'informer de ce que vous aurez dit 
à ce Snjet A sa majesté, et de ce 
qu'elle vous aura repondu. Cette lettre 
de vous me servira dans tous les cas 
de preuves que j'ai fait ce qui dè- 
pendoit de moi pour repousser cette 


% 


% 
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calomnie absurde ou atroce, mais pour- 


tant moins affligeante que tant d'autres, 


® a% + 


en ce qu'elle laissoit au moins des 


moyens faciles de remonter assez à sa 


source, sinon pour la démasquer, au 
moins pour la detruire, , ys 
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; Lettre du meme, au meme. 


a Wige 18 nee 
15 regu, M. le comte, la lettre que vous 
m' avez Ecrite en date du 21 de ce mois; j'y 
ai vu avec plaisir que vous aviez mis sous 
les yeux du Roi celle que je vous avois 
adressce le 11 du meme mois, et que 8. M. 
Etoit con vaincue que ni la pretendue cor- 
respondance avec M. le Baron de Menou, 
ni les bruits - calomnieux auxquels elle 
avoit donné lieu, n'avoient aucun fon- 
dement. Je suis donc pleinement satisfait 
sur ce point. Sur quelques observations 
qui me restent A vous faire, je prends 
le parti de differer jusqu'a ce que j'aie pu 
connoitre les raisons de I'ctonnante diffe- 
rence qui se trouve entre le recit fait par 
vous, M. le comte, que je ne soupgonne 
pas d' inexactitude, et celui fait par M. 
Menou, que je ne puis pas en soupgonner 
non plus. Je laisse donc cette affaire pour 
le moment, et je reviens a celle dont vous 
avez fixe la decision a VEpoque de la fete 
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du Roi d' Angleterre, cet die au 4 da 
mois prochain. Wa 9 Ls 
Vous'vous rappelez, M. le comte, que par 
les notes des 6 mars et 3 avril 1790, qui 
vous ont été communiquees de ma part 
par MM. les ducs. de Liancourt et de Biron, 
je vous observois que la face des affaires 
politiques ayant entièrement change de- 
puis mon départ de Paris, la mission par- 
ticulière dont j*Etois chargee à la cour de 
Londres, ne pouvoit plus se traiter sepa- 
tement des autres  interfts qui occupent 
Europe, et que par conse quent la totalite 
des -negociations devoit Etre rèunie dans 
une seule et mème main: je vous observois, 
de plus, que je croyois m' tre procure ' ict 
les moyens de traiter avec quelqu'avantage 
des intérets de la France vis-a-vis de l' An- 
gleterre, et que Vespoir — 3 yt pf 
roit desirer d'en- etre charpe. 
Dans la e&porise'que m'ont a de votre 
part MM. de Liancourt et Biron, et à la- 
quelle vous vous refusez par votre lettre du 
25 mats dernier, j ai vu avec plaisir que 
vous \Etiez porte à acquiesceri A cette de- 
manda et à me prouver la dipatitiom ai est le 
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Rai de m accorder cunſiance, que M. de la 
Luzerne quitteroit P Angleterre apres la ſete du 
Roz, et qu'alers je gerois d. la ite de la ner. 
ciation,. etc. ete. Jai donc attendu cette 
Epoque avec confance.s et dans ce moment 
où elle est si prochaine, je crvis devoir 
vous proposer les moyens qui me parois- 
sent les plus edel pour ae ces 
arrangemens convenus 

Les decrets de Tassemblce * ne 
me permettent de prendre aucun titre, et 
je ne puis que continuer de faire ce 
qu elle a precedemment approuve. que je 
bose. Je crois done que Ia marche ha 
meilleure, c'est qu'en m guvoyant mes 
nouvelles zende vous * ajoutiez 
seulement: Dion DV 5 

Le Roi a —— ct. — 
*« $iLest-n6ces5aire, les pouvoirs donnes a 
« M. le duc d' Orléans, . Sc 0. 

Par ce moyen simple ru toute * 
ficulte sera sauver̃e. 

Je vous ai encore observe Pap les dens 
— notes, qu il ne me seroit pas possible 
de garder ici M. Barthelemy comme char- 
ge d'affaires, et je persiste dans cette fa- 


con de 
sonnelle 
cer de 
je vou 
bien n. 
compte 
voir pe 
etre süd 

Je c 
comte, 
apparel 
gemen: 
devroie 
force « 
mis$101 
trouve 
devoir 
ma pl. 
tionale 
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au bie 
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con de penser relative a ma position per- 
sonnelle. Ce n'est pas que je veuille dispo- 
ger de cette place en faveur de quelqu'un: 
je vous demande seulement de vouloir 
bien me communiquer le choix que vous 
comptez faire ; car quoique decide a n'a- 
voir point de preference; je ne puis pas 
etre sur de n'avoir pas d'objections. 

Je crois inutile de vous TEpeter, M. le 
comte, - que dans le cas -ou, contre toute 
apparence, vous jugeriez que ces arran- 
gemens ne pourroient plus avoir lieu ou 
devroient encore Etre differes, je serois 
force de supplier le Roi de me retiter la 
mission qu'il m'avoit donnee, et qui se 
trouve detruite par le fait; et que mon 
deroir me rappelleroit impèrieusement a 
ma place de depute dans Lassemblée na- 
tionale, dont je ne puis me petmettre d etre 
absent que par Vespoir d'&rre ici plus utile 
au bien 1 mon {ade et a ha gloite de 
mon Ro. 1 9 At 

Ces mn Pobssans ant vous assurer 
de la satisfaction que j'aurai à voir reali- 
zer la bonne volonté que vous m'avez tł- 


moignée si souvent, et dont j'ai toujours 
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recu les a88urances avec plaisir et con- 
fiance. | 


* ** 


TERED M, le comte, etc, 


WV | 4 1 1 . 42 + y a SE 


»„— — 1 — 


St 


„ Bauer de 4 men ,4 7 ou. 


"fk 


7 Paris, 3x mui 2790, 


— — fl Biron m'a communiquè 
la lettre dont V. A. 8. Va honore, il y a 
quelques jours, et il m'avoĩt precedem- 
ment remis une note relative à la position 
actuelle de Mgr. en Angleterre. 

Je commencerai par prier Mgr. de rece- 
voir toutes mes excuses de n'avoir pas en- 
core rëpondu a cette note; mais j espère 
qu'il voudra bien observer que les Evene- 
mens sur venus depuis qu'elle m'a 6te com- 
muniquce, ont rendu beaucoup plus deli- 

cate: la question que Mgr. y traite. 

La querelle qui s'est Elevee entre VEspa- 
gne et Angleterre est devenue sous tous 
les rapports notre affaire la plus impor- 
ee il est du eo grand inte- 
| tet 


n 02 


( 145 ) 
ret pour nous qu'elle ne devienne pas le su- 
jet d'une guerre entre ces deux puissances. 
Nous ne pouvons nous dissimuler que dans 
ce cas nous nous trouverions dans la fa- 
cheuse alternative dy prendre part, ou de 
voir s affoĩblir, peut-Etre meme se rompre 
entièrement les liens qui nous unissent avec 
Espagne, et par conséquent 8'Evanouir 
les avantages qui en resultent pour nous. 
Dans ces circonstances, nous devons porter 
tous nos soins A. pacifier les choses; et 


pour y parvenir, nous devons sur · tout 
chercher A inspirer la plus grande con- 


fiance à la cour de Madrid. Un change 
ment dont elle n'avoit pas été prevenue 
dans les personnes qui composent en ce 
moment l'ambassade de France. en Angle- 
terre, pouttoit y porter atteinte, Si f 
persistoit dans Iidze consignte dans - 
note, il seroĩt donc indispensable Ten 
donner connoissance au Roi d'Espagne, 
et de s'assurer d avance que cette disposĩ- 
tion n'alterera pas la confiance qu il nous 
importe de consetver de $2 part. Avant 
de prendre les ordres du Rai pour faire 
aucune demarche A cet égard, j'attendrai 
| | H 
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que Mgr. me fasse parvenir ante 


Je ndpptic Mer. de me permettre à 900 
sent quelques réflexions sur son projet de 
retour X Paris. Je viens de mettre sous ses 
yeux une partie des raisons qui s oppose- 
roient à ce qu'il fat charge nominalement 
et seul de la conduite des affaires actuelles 
à Londres. J'ajouterai que les autres cir- 
constances sont exactement les mEmes que 
lorsque Mgr. se determina a aller en An- 
gletefre. Le nement relatif a I Espagne 
semble meme pouvoir y rendre sa presence 
plus utile, et je ne peux m'empecher d ob- 
server qu'on trouveroit extraordinaire que 
as 6 y füt reste pendant que les affaires 
n'y patoissent pas très· instantes, et qu'il 
en revint au moment on les » deviennent 
3 
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En un by loraque Mer. est aan pour 
Londres, il pouvoit y avoir deux manicres 
Tenvisager cc voyage, et il se rappellera 
ce que j eus l honneur de lui dire la veille 
de son d part: aujourdhui, il me semble 
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( 7 ) 
qu il ne peut y en avoir qu "une. Le moyen 
le plus sũr et le plus noble pour Mgr. de 
detruire jusqu'à l'apparence des calomnies 
dont il se plaint, c'est de rendre son s- 
jour à Londres utile a la nation et au 


Roi dans une circonstance- aussi impor- 


tante que Lest celle de la querelle avec 
Espagne. M. de la Luzerne se trouvera 


trop heureux que Mgr. veuille bien lui 


donner ses conseils et Vaider de ses moyens, 
et lon peut se reposer sur son honnèteté 


du soin de publier les services que Mgr. 


aura rendus. Si, au contraire, Mgr. quittoĩt 
Angleterre dans un moment aussi impor- 
tant que celui-ci, il seroit impossible, 
comme j'ai deja eu Vhonneur de le lui dire? 
qu on ne le trouvat pas extraordinaire. 
Son retour detruiroit toute idee d'une mis 


sion precedente. D'ailleurs, Mgr. une fois 
a Paris ne pourroit pas lui meme te pondre 
que des gens malCintentionnés, i y en 


avoit, ne se servissent de son nom pour 
cxciter des troubles dont il gemirgit sure- 
ment, mais qui nen existeroient pas moins, 
et pourroient finit par amenbr de grands 
malheurs. | 
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espère que Mgr. rendra justice à la fran. 
chise et a la verite avec lesquelles je m'ex- 
plique avec lui; et j oserai lui dire que 
quicon ue lui tiendroit un autre langage, 
my seroit determine, nt par son amour pour 
la chose publique, ni par un veritable in- 


_ pour Mgr. et pour sa gloire. 
Je pplic, Mgr: etc. | 
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( 149.), 
Lettre de d Orllans, à M. de Montmorin. 
Londres, 7 Jain 1790. 


141 recu, M. le comte, Ia lettre que 
vous m'avez Ecrite: et sa date du 31 mai 
me fait voir que vous n'aviez pas encore 
regu celle que je vous ai adresse le 28 
du meme mois, et qui n'a di vous par- 
venir que le premier de celui-ci. Jai lieu 
de croire que vous Vaurez prise pour une 
reponse suffisante à la demande que vous 
me faites, un peu tard, de savoir 1 je 
persiste dans idee consignee dans ma note : 
vous y aurez vu que je persiste dans les 
deux notes qui vous ont ete communi- 
quees de ma part, et dans les arrange- 
mens qui ont été convenus, en COnse- 
quence, entre vous et moi, par Teatre-= 
mise de messieurs de Liancourt et de 
Biron; arrangemens constates. par leurs 
lettres, auxquels vous vous referez par 
la votre du 25 mars dernier. Je ne puis 
donc penser que vous ayiez differs de 
: H 3 


(50 ) 
prendre les ordres du Roi à ce sujet, et 
ce n'est que subsidiairement que je vous | 
prie de le faire, si par impossible] je m' 
tois trompe a cet egard. 
| J*avoue que Jai peine a comprendte 
comment et pourquoi vous croyez avoir 
A prendre aussi, pour cet objet, les ordres 
du Roi d' Espagne; je ne croyois pas qu'il 
dat concourir à la nomination des am- 
bassadeurs de France; je ne vois meme 
pas quelle sorte d'intéerèt ce souverain 
pourroit y prendre, à moins qu'il ne pre- 
| tendit que nos ambassadeurs ne dussent 
prendre les interts de VEspagne de pre- 
ference à ceux de la France; et apparem- 
ment ce n'est pas là ce que vous avez 
voulu dire, quoiqu' aucun autre sens ne se 
presente à moi en relisant cet article. 
Sur ce que vous me dites relativement 
à mon séjour plus ou moins prolongé à 
Londres, je me refere a mon tour aux 
deux notes precedentes, gur ma position ac- 
tuelle; et je ne comptends pas non plus, 
comment il seroit utile à la France que je 
restasse a Londres, quand je n'y serois 


O1S 


( 368, ] 
plus charge de rien, ni, comment il seroit 
utile à ma gloire d'*tre le conseil d'am- 
bassade de M. de la Luzerne. 

Je ne suis pas moins Etonne de ce que 
vous me mandez que mon retour detruiroit 
cette idle d une mission precedente; car, je ne 
suppose pas qu' au besoin vous refusas- 
siez de la certifier; et de plus, j'ai en 


main toutes les preuves nécessaires, non- 


seulement pour la contaster, mais meme 
pour faire voir comment et pourquoi ma 


mission, dans ce pays, n'est pas devenue 
aussi utile à la France que je devois rai- 
sonnablement l'esperer. je suis donc sans 


inquictude à ce sujet. | 

Je, ne, yeux pas m'effrayer r 
Fg troubles que vous paroissez craindre 
que des gens mal-intentionnes ne susci- 


tent sous mon nom, dans le cas de mon 


retour: comme ses gens ne pourroient 
etre que ceux qui, après 8'Etre efforces 
de m'empecher, autant qu'il toit en eux, 
d' etre utile a mon pays, voudroient de 
meme m'empecher, de donner au Roi, 


comme a la hi des preuves de mon 
H 4 


6152) 
zele et de mon devouement, j espère que 
je les demasquerois, et plus facilement 
sur- tout de Paris que de Londres. 
Vous connoissez, M. le comte, etc, 


Lenore de een, cou. 

LIE 92G OP 
+ RIO eg ie rg Pale 17 Juin 2790 
| k lettre dont V. A. S. m'a ho- 
nore, le 7 de ce mois; et quoĩque j eusse 
regu precedemmeat celle qu'elle m'avoit 
an Fhonneur de m'ecrire le 28 du mois 
dernier, j avois cru devoir attendre, pour 
prendre -definitivement les ordres du Roi, 
la réponse de monseigneur à ma dernière 
lettre, parce qu elle mꝰavoĩt paru conte- 
nir des reflexions qui pouvoient gn 
quelque consideration. . 

Jai mis de nouveau de sous les yeux de 
sa majestE la note de monseigneur, sur 
sa position actuelle en Angleterre, ainsi 
que toutes celles de ses lettres qui ont 
rapport a Vobjet qui y est traité. Sa ma- 
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jeste a juge que la situation des affaires 
ne perinettoit de rappeler ni M. de la 
Luzerne, ni M. Barthelemy; et elle m'a 
ordonne d'avoir Vhonneur de demander a 
monseigneur, 9 elle desiroit que les choses 
rectassent @ tous cgardt comme elles sont, 

Apres m'&re acquitté des ordres du 
Roi, je supplie monseigneur de me per- 
mettre de repondre à deux articles de sa 
lettre qui me concernent personnelle- 
ment. a 


Tai cherché dans celle que j'ai eu 


Thonneur d'Ecrire A monseigneur, le 31 


mai dernier, ce qui avoit pu Vinduire à 
penser que je croyois quil falloĩt pren- 
dre les ordres du Roi d' Espagne, relati- 
vement à Vambassade de France en An- 
gleterre. *Quelqu'tloignte qu'une pareille 
idee ait jamais été de ma pensce, j'ai 
craint que la manière dont je m'ctois ex- 
prime n' eũt pretE à cette interpretation. 
Jai vu avec plaisir qu'il n'y étoit ques- 
tion que de prevenir l' Espagne d'un chan- 
gement dans Vambassade de France en 
Angleterre, sil devoit avoir lieu, et de 
s assurer que ce changement ne porteroit 


( 254 ) 

Pas. atteinte à la confiance qu'il nous est 
important de conserver de sa part, dans 
des circonstances aussi delicates. que celle 
que presente la situation actuelle des 
affaires. En un mot, j'ai vu qu'il y &toit 
question de la convenance d'avoir dans 
cette occasion des égards pour VEspa- 
gne, mais nullement de prendre ses 
ordres. Si monseigneur veut bien avoir 
la bonte de relire cet article de ma lettre, 
je n doute pas qu'il n'en porte le meme 
jugement. 

Mgr. me rend justice en kn bien 
supposer que je ne refuserois pas de certi- 
fier, au besoin, la mission qu'il a eue en par- 
tant de Paris. Jen connois, en effet, les 
motifs et Yobjet, et je serai toujours pret à 
donner, sur ce qui le concerne, toutes 
les connoissances que monseigneur pourra 
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Lettre de d Orlians, au Roi. 


| | | Londres, 25 Juin 1790. 
- SiRE, | | | 


Dis le 6 mars dernier, Jai informs 
M. de Montmorin, que l'objet partiel du 
sort des Pays-Bas, sur lequel portoit essen 
tiellement la mission que votre majeste 
m'avoit fait l'honneur de me confier, 
etoit devenu impossible à traiter sEpare- 


ment des autres  negociations auxquelles 


les nouveaux Evenemens ae ve- 
noient de donner lieu. 


Le 3 avril suivant, je suis revenu aur 


cet objet, et je lui en ai developpe les 


raisons, en lui observant que la totalité 
des interets de la cour de France avec 
la cour d'Angleterre, ne pouvoit plus 
etre traitee qu ensemble, et consequem=- 
ment par une seule et meme personne. 

Je me suis en mème temps explique vis- 
a-vis de lui, autant qu'il m ẽtoit possible, 
sur JLespoir et les moyens que j avois de 


* 


(56 ) 
parvenir a.cemplic les intentions de votre 
majeste, si j'etois charge par elle de ces 


nõgociations importantes. 
Enfin, à Lépoque du 4 juin, que M. 


de Montmorin avoit fixee pour celle de 
ces nouveaux arrangemens à prendre, je 
Jui ai écrit derechef, pour le prier de 
prendre les ordres de votre majeste à cet 
En effet, ce ministre m'informe, par a 
lettre du 17 de ce mois, qu'il a mis de 
nouveau sous les yeux de votre mejeste 
les differentes notes et lettres de moi qui 
ont rapport à cet objet, et que sa ma- 
jeste a Juge que la situation des affaires ne 


permettoit de rappeler, ni M. de la Lu- 
zerne, ni M. Barthelemy. 


La mission que votre majestè m'avoit 
fait Yhonneur de me confier, se trouvant 
terminee par cette décision, j'ai celui de 
a preyenir que je me dispose à me rendre 
incestamment à Paris pour y reprendre ma 
place de député à Vassemblee nationale 
oh mon devoir m'appelle. 

Sans doute, je ne perds pas, sans quel- 
que regret, lespoir que j avois apport< 


b 
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dans ce pays, d'y tre de quelqu'utilite 


aux intérèts de la France et à la gloire de 
votre majeste z mais Jemporte Fidee con- 
solante, que je vais concourir encore à 
achèvement de travaux qui déjà ont ob- 


tenu Vapprobation de votre majeste, et 


qui assureront a jamais son bonheur et sa 


gloĩre. Je me feliciterai sur- tout de me 
trouver à ce jour mEmorable, ou la France 
entière viendra offrir a votre majest6 le 
tribut de respect et d amour qui lui est dit 
à tant de titres, et de pouvoir joindre mon 
hommage et mes vœux particuliers, aux 
vœux et aux hommages universels de la 
nation la plus reconnoissante pour le meil- 
leur et le plus grand des Rois. 17} X12 
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Sire, de V. M. ete. 


n # 
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Leine a Orleans, a  Montmorin 


FE e 25 Juin 2790, 


Vow" trouverez ci-joint, monsieur, une 
lettre pour le Roi, que je vous prie de re- 
mettre à 8a majesté le plut6t possible. Je 
vous envoĩe aussi copie de cette lettre, 


parce que vous y verrez et le parti que je 


prends et les motifs qui me determinent, 
et que je n'aurois pu que vous —— les 
memes choses qu'elle contient. 
Puisque vous avez remis sous les yeux du 
Roi mes diferentes lettres et notes, tant 
sur Vetat présent des affaires de J Europe, 
que sur ma situatiou personnelle, sa ma- 
jesté a deja vu les raigons qui necessitent 
mon retour, et qui me rendent entièrement 
inutile ici, d'apres la décision qu'elle 
a portee, et dont vous m' informez de sa 
part, dans votre lettre du 17 de ce mois. 
Si cependant sa majeste faisoit encore 
quelques observations, je vous prie, mon- 
- Sieur, de lui exposer que la circonstance 
présente est trop importante pour que 


(' 1394 )/ 

125 pu differer de me reudre à la place 
ou mon devoir m'appelle, et dont je n'ai 
pu consentir a m' absenter quelque temps 
que dans Vespoir d' tre ici plus utile aux 
interets de la nation et a la gloire de sa 
majesté, espoir qui n'existe plus n 
votre lettre du 17 de ce mois. 
a e vous prie, pareillement d'observer a; 
18 A 54, jest, que par le parti que je 
755 je nen Serai que plus à portèe de 
be hoy ses otdres, si elle avoit à m' en 
| donner de nouveaux; et que je conserve 
et conserverai toujours le mème ⁊zꝭle pour 
les exccuter à sa plus grande satisfaction, 
et lui donner chaque jour de nouvelles 
preuves de mon dèvouement et de mon 


respect. 


Vous connoissez, M. le comte, etc. 


* 


Lettre de d Orltans, d M. de la Touche. 
e PRE WOW NO RB Louth 4 Jil 796 


J E bens prie, wonsieur, ts. mettre, le 
plus tôt possible, et en mon nom, sous les 
yeux. de Vassembleg nationale, les faits 
dont Vexpoge est ci-dessous. 
[.ag du mois dernier, j'ai eu Yhonneur 
I'scrire au Roi pour, prevenir 8. M. que je 
me dispogois à me rendre incessamment a 
Paris. Ma lettre a di arriver a M. de Mont- 
morin le 29 du meme mois, J'avois depuis 
pris en consequence conge du Roi d'An- 
gleterre, et fixé mon depart à aujourd'hui, 
$ juillet, apres midi. Mais ce matin, M. 
ambassadeur de France est venu chez moi, 
et m'a pregents un monsieur qu'il m'a dit 
etre M. de Boinville, aide-de-camp de M. 
'4 Lafayette, envoys de Paris par son ge- 
.neral, le mardi 29, pour une mission au- 
près de moi. Alors ce M. de Boinville m'a 
dit, en presence de M. Vambassadeur, 
dro M. r N me 8 de ne pas 
Abi me 
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me rendre à Paris; et parmi plusieurs mo- 
tifs qui n auroĩent pu fixer mon attention, 
i men a presente un plus important ; celui 
des troubles qu exciteroient des gens mal- 
intentionnees qui ne manqueroient pas de 
se servir de mon nom. Le resumé de ce 
message et de cette conversation est certi- 


fis par M. Vambassadeur de France, dans 


un Ecrit dont J'ai Yoriginal entre les mains, 
et dont copie, signẽe de moi, est ei- jointe. 
dans doute je n'at pas dit compromettre le- 


gerement la tranquillite publique, et j'ai 


pris le parti de suspendre toutes demarches 
ulterieures ; mais ce n'a pu Etre que dans 
Fespoir que Tassemblée nationale voudroit 
bien, en cette occasion, regler la conduite 
que j'ai A tenir : et voici les raigons sur les- 
quelles j appuie cette demande. 


A I'Epaque * mon depart pour l' An- 
— ide ce fut M. de Lafayette qui me fit 
le premier, au | nom du Roi, la proposi- 
tion de me charger de la mission que S. M. 
desiroit me confier. Le récit de la con- 
versation qu iFent abec moi à ce stjet, est 
e datis un expose de ma conduite 
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que je me | proposois, de rendre public 
seulement après mon retour à Paris; mais 
que, d' après ce nouvel incident, je prends 
le parti de publier  aussit6t, . comme aussi 
d'en faire dẽposer Voriginal sur le bureau 


de Vassemblee. _ On y verra que parmi les 


motifs que M. de Lafayette me presenta 
pour accepter cette mission, un des prin- 
cipaux fut deja que mon depart tant tout 
pretexte aux mal - intentionnes de se servir 
de mon nom pour exciter des mouvemens 
tumultueux dans Paris, lui, M. de La- 
fayette, en auroit plus de facilite pour main- 
tenir la tranquillité dans la capitale; et 
cette consideration fut une de celles qui me 
determinerent. - Cependant, j'ai rempli cette 
mission, et la capitale n'a pas &te tranquille: 
et si en effet les fauteurs de ces tumultes 
n'ont pas pu se servir de mon nom pour les 
exccuter, ils n ont pourtant pas craint den 
abuser dans vingt libelles pour tacher d'en 
fixer les __— Sur mol. 


Nl est ak temps de savoir 23 sont ces 
gens mal-intentionnes dont toujours on 
connolt les projets, sans cependant pouvoir 


On 
your 


1.38 

jamais avoir aucun indice qui mette sur 
leurs traces, soit pour les punir, s soit pour 
les reprimer. [lest temps de savoir pourquoi 
mon nom '$erviroit, Plur6t. que tout autre, 
de pretexte à des mouvemens populaires ; ; 
il est temps enfin qu'on ne me presente plus 
ce fantome, sans me donner aucun indice 
de 8a realité. N A | 

"En attendant, je declare que depuis le 
25 du mois dernier, mon opinion est que 
mon séjour en Angleterre n'est plus dins le | 


1 


cas d etre utile aux intErets de la nation et 


au service du Roi; qu'en consequence, 
je regarde comme un devoir d'aller repren- 
dre mes ſonctions de d#{pute à Vassemblee 
nationale; que mon vceu personnel m'y 
porte; que Pepoque du 14 juillet, d'a- 
pres les decrets de Vassinblee, semble 
m'y rappeler plus impericusement en- 
core; et qu'a moins que I'assemblee ne de- 
cide d'une facon coatraire, et ne me fasse 
connoitre sa décision, je persisterai dans 
ma rEsolution premiere. J'ajoute que, si, 
contre mon attente, Vassemblee jugeoit 
qu'il n'y a lieu a deliberer sur ma de- 
mande, je croirois en devoir conclure qu'elle 
I 2 


. ( 164 ) 
juge que tout ce qui m'a &te dit par le sieur 
de Boinville, doit @tre considere comme 
non avenu, et que rien ne $'oppose à ce 
que J aille rejoindre Vafſemblee dont j'ai 
Thonneur d'&tre membre. 

Je vous prie, monsieur, apres avoir fait 
connoitre ces faits a I'assemblee nationale, 
d'en de poser sur le bureau le présent detail 
Signe de moi, et de solliciter la deliberation 
de Vassemblce à ce sujet. 

Fenvoie copie de la présente lettre a 


s. M. par M. de Montmorin, et a M. de 
OOO" 6 


Certificat donne par M. de la Luzerne. 


J E certifie que J'ai presente a Mgr. le duc 
d' Orleans, aujourd'hui 3 juillet 1790, M. de 
Boinville aide- de- camp de M. de Lafayette, 
et qu'il a dit en ma presence a Mgr, qu'il 
etoit envoye par ce general pour lui dire 
qu'il Etoit extremethent inquiet des troubles 
que pourroient exciter à Paris dans ce 
moment des gens mal-intentionnes, qui ne 
manqueroient pas de se servir du nom res- 
pectable de S. A. 8. pour troubler la tran- 
quillite de la capitale, et peut- etre celle du 
Royaume, et qu'il le conjuroit par ces raĩ- 
sons de retarder son retour pour quelque 
temps. M. le duc d' Orléans ne voulant en 
aucune maniète donner lieu au pretexte a 
ce que la tranquillite publique fut troublee, 
dapres les instances de M. de Boinville et 
les miennes, a consenti de differer de 
quelques jours son depart qu'il avoit fixé 
au 3 juillet, conformement à la lettre 
qu'il avoit Ecrite au Roi le 25 juin dernier. 
: 115 
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( 166) 
Il s'est decide a ce parti pour avoir le temps 
de connoitre les desirs du Roi et le vœu de 
Fassemblee nationale sur la conduite qu'il 
avoit à tenir dans cette occurrence. 
Comme M. de Boinville n'a remis 2 Mgr. 
le duc d'Orleans aucun écrit, S. A. S. m'a 
pris de certifier les faits ci-dessus. A Lon. 
dres, ce 3 * 1790. 


Signé, La N NE. 


* 


Pour copie. 


Sign, I. Ph. J. d OATIA Ne 
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Lettre de d Orlians, à Louis X 2 


SIRE, 


Jai Thonneur d' envoyer à V. M. la co- 
pie d'une lettre dont je charge M. de la 
Touche de donner connoissance a l'assem- 
blee nationale. Cette lettre contient le re 
cit de quelques faits que je desire qui 
fixent Vattention de V. M. Je me fais de 
plus un devoir de ne faire aucune demar- 
che sans en rendre compte à V. M., et 
mon plus grand desir est et sera toujours 
d'obtenir son approbation. 


Sire, de V. M., etc. 


Lettre de d Orliant, d M. de la Fayette. 


| | Londres, 3 juillet 1790. 


Co NFORMEMENT à ce que j'ai dit, 
monsieur, à M. de Boinville, dans Ventre- 
tion qu'il a eu avec moi de votre part, ainsi 
que me la certiſièẽ monsieur Vambassadeur 
de France, je vous envoie copie de la lettre 
que je charge M. de la Touche de com- 
muniquer, en mon nom, à Vassemblee na- 
tionale. 


Vous connoissez, M. le comte, etc. 


Lettre de d Orltans, au Ros. 


ey Londres, 3 juillet 1790. 
Sinx, £ 


Jai regu dimanche, 4 juillet, la lettre (1) 
dont votre majeste m'a honore, de Saint- 
Cloud, le 30 juin dernier. Votre majestẽ 
aura su, bien avant que ma réponse pùt 
lui parvenir, que d apres un message de 
M. de la Fayette, qui m'est venu, par un 
de ses aides-de- camp, pacler de sa part, 
le samedi 3 de ce mois, J 'al jugs indispen- 
able de m'adresser, des le meme Jour, à 
Tassemblée nationale, pour la supplier de 
Sexpliquer sur la conduite que je deyois 
tenir en ce moment et votre majeste. aura 

„ par la copie que j'ai eu rhonneur 
* lui adresser en meme temps de ma 
lettre a Tassemblèe nationale, quels motifs 
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(1) On n'a pas trouve cette lettre. 


688 
ont decide. ma démarche. Ce n'est pas 
que dans mon opinion je croie nulle- 
ment que mon retour puisse causer, 
comme on paroit le craindre, quelque 
tumulte exicitẽ sous mon nom. Votre ma- 
jesté doit à present ètre suffisamment ins- 
truite qu à aucune Epoque je n'ai été, ni 
directement, ni indirectement, C est-à- dire, 
ni par moi, ni par aucun agent, la cause 
FTaucun mouvement populaire; mais j'ai 
voulu õter meme tout Nn au plus 


= leger soupgon. 


IIy a deja long-temps que j 'avois 1 
M. de Montmorin de mettre sous les yeux 
de votre majests, que la nouvelle face 
qu'avoient prise les affaires politiques de 
Europe, en les compliquant en effet da- 
vantage, detruisoit entièrement la mission 
particulière que votre majesté m'avoit fait 
Fhonneur de me confier. Je lui ai observe 
plusieurs fois que les intététs de la cour 
de France, vis-a-vis de la cour d' Angleterre, 

ne pourroient plus Etre traités qu ensem- 
ble et par une seule et mEme personne 
qui cit la confiance de votre majest pour 


( m1 )) 
-Ja totalité des negociations. C'etoit parce 
que cette opinion m'etoit Evidemment 
demontree; toit par le desir ardent d'@tre 
utile a la fois aux interets de la nation et 
a la gloire de votre majesté, que J'avois 
desire d'etre charge de ce grand ouvrage. 
Jeusse été alots autorisé à accepter cette 
mission de votre majesteE, comme une 
continuation - de celle dont elle m'avoit 
honors. Mais aujourd'hui que j'ai pris 
conge, deja depuis plusieurs jours, du 
Roi d'Angleterre, comme ayant termi- 
' ne ma mission; aujourd'hui que j'ai ins- 
truit Passemblee nationale que cette mis- 


sion Etoit finie, ma qualité de depute 


me met dans l'impossibilité d'en ac- 
cepter aucune autre. Il est donc absolu- 
ment necessaire que dans ce moment 
Jaille de nouveau prendre les ordres 
de votre majeste. J'ose ajouter qu'il est 
peut - Etre également necessaire, et que 
mon plus grand desir est que votre ma- 
jests me permette de lui parler directe- 
ment, avec toute la verite qu'un sujet 


fidele doit a son Roi, et toute la con- 


fiance que les vertus personnelles de 
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( x72 ) 
votre majeste m'inspirent z et si apres cet 


entretien elle daigne de m'honorer de nou- Disc 
veau de sa confiance, et que j obtienne le apr 
consentement de Vassemblee nationale pour | 


cette seconde mission, je me trouverai heu- 
reux de prouver a votre majeste mon em- 
— à exccuter ses 6 oefſret, 


* 7 ire, de votre majeste, etc. 


C 293 |): 
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Discours de d Orlians, 2 Passemblee nationale, 
après con retour de ca miseion en — 


F 


Mes8180Rs, . 


Taxprs que d' ande la arrignigia que Va as 
semblèe m' avoit donnee, et conformement, 
au vœu du Roi, je m'ttois absente pour al- 
ler remplir en Angleterre une mission dont 
8. M. m'avoit chargé aupres de cette cour, 
vous avez decrete que chacun des represen- 
tans de la nation preteroit individuellement 
le serment civique dont vous aviez regle la 
formule. qe me suis empressc alors, mes- 
sieurs, de vous envoyer mon adhesion à 
ce serment, et je mempresse aujourdhui 
de le renouveler au milieu de vous. Le 
jour approche où la France entière va se 
reunir solemnellement pour le meme objet, 
et ou toutes les voix ne feront entendre que 
des sentimens d'amour pour la patrie et 
pour le Roi: pour la patrie si chère à des 
citoyens qui ont recouvré leur liberté; 
pour le Roi si digne par ses vertus de ré- 
gner sur un peuple libre, et d' attacher son 


( 794) 

nom à la plus grande comme a. la plus 
heureuse Epoque de la monarchie fran- 
caise. Ce jour, au moins je I'espere ainsi, 
verra disparoitre pour jamais toutes les 
differences d' opinions et d'interets desor- 
mais reunis et confondus dans opinion 
et Vinteret publie. Pour moi, messieurs, 
qui n'ai jamais fait de vœu que pour la li- 
berté, je ne puis que desirer et solliciter 
de vous le plus scrupuleux examen de mes 
principes et de ma conduite dans tous les 
temps. Je ne puis avoir le mérite d aucun 
Sacrifice, Paisque mes vun particuliers 
ont toujours prevenu” ou suivi vos decrets; 
et depuis long- temps, je peux le dire, je 
portois dans mon cœur le serment que ma 
bouche va prononcer en ce moment: 
Je jure d'ètre fidele à la nation, a la 
hi, au Roi, et de maintenir de tout 
mon pouvoir la constitution decretec par 
„ Jassemblée . _ e par le 
Ni 5 ie 21 

Nota. On trouve à la suite de ce discours 
une phrase destinée à en faire partie, et 
qui se trouve batonnte, L'exactitude que 


ns) 
ron met dans la copie de ces pieces engage 
àla retablir. La voici : 
Je crois, messieurs, devoir vous annon- 
cer que le roi d'Angleterre m'a expressẽment 
charge de temoigner a S. M. le desir cons- 
| tant qu'il avoit de fortifier et d'entretenir 
avec la France et avec le Roi, les sentimens 
damitiè, de bonne intelligence et de cor- 
dialite, qu'il regarde comme également utiles 
au bonheur des deux nations. Je n'ai point 
laissE ignorer au Roi d' Angleterre que je 
m empres serois de rendre publics des senti- 


mens que j'etois sur qui feroit un egal plaizir 
” nation et au Roi. 
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Letre 4 braun. A Madame- Ortian 


1 ones : 41) 3401 
3 1a vers, 9 h N 


Ma n pour vous, ma chère en- 


de moi de vous avertir a Vapproche de Pa- 
ques,” qu'il ne faut pas vous confesser à un 
pretre-Sermentaire, ni frequenter les ëglises 
sorties de orthodoxe: ma santè est tou- 
jours inſiniment souffrante. Wan ma 
chère enfant de tout mon cœur. 


5 
TIE. 
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fant, et ma qualité de pere, demandent 
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Lettre de. Maders O, 44} 1 


ſaucy Je 2 bee yo! ir. PLN e 
Pere, à Rouen; © My 29s 

questions que je lui al e relative- 
ment à mes pàques : 4yant gente mal fic 
:ttE guidee par lui, je desiroitd i hg ir 
le point le> plus -essentiel, Voila ce qu il 
me rpondd. Ma tendresse pour mes chers 
»enfans-et/ mon devoir he font une loi 
ade leur communiquer cette, lettre; et 
domme je ng serai pas à Faris ou. mo- 
ment de Paques, c'est toi, mon cher 
ami que je charge de la lire A tes frees 
-& A ta s ur. je leur 6ctirai A tous sur 
/166t objet: mais comme je ne le puis pas 
uncore: je te prie d'y supplcer en leur 
montrant cette lettre de mon pee, que 
tu me renverras sur- le champ apres. Je 
Dane dlarriver exttimament uffrante 
3 n 


( 279 ) 
meilleur des peres, me ranĩmeront. Je 
desire pour ton bonheur et pour le 
mien que tu m'aimes comme je te cheris. 
Tembrasse tous mes chers'enfans. 


A . " - 
- 
. 


Nate de 4 8 Sur 5a FI avec = 
_ femme & bes enfants. . 


Ma. femme est dete ds chez moi dans 


les premiers jours d'avril 1791, pour Set 


aller chez son pere, d'ou elle n'est pas 
revenue. Quelques jours apres, elle Ectivit 
A tons ses enfans, en leur envoyant une 
lettre qu'elle venoit de recevoir de son 


pere, pour leur défendre d'aller à con- 


fesse à un ptètre sermentaire, et de fre- 
quenter les 
Cette lettre me confirma ce que je 8 
vois depuis long- temps, qu elle Etoit loin 


sorties de Vorthodoxie. - 


de penser comme moi eur le nouvel ordre 


de choses qui 8'etablissoit en . France; et 
que si je lui laissois prendre quelque part 
A Feducation de mes enfans, ils seroient 


cleves dens des principes absolument 
TS: 2 


180 

ntraires 4 "hx "1 gue Pal toujours | 1295 
e gs M3" Wap 
bottheur.”” Dur duns NI eh 
„wen Eft 1791, _ 
Wee vonstituante-Gtaht-Enie,- et _n'yan 
Plus d autre moyen d etre utile A* ma a 
trie que de m "employ! y er an Mllktalce, tc 


sur terre, soit sur mer, et Pat 288 


toujours au moment de me 8eparer de 5 e 
fille pour lang - temps, ne Houlant bas . 
Aister 3, Paris sans moi, dans 4 Crainte 
que ma femme, moi  Eloignd,) ne tent 
en prendre possession et chafger 50n Fg 
cation: ailleurs, sa santé Erant der rangee 

par les secousscs .;que les diffetends que 
Javoĩs eus avec sa mere relativement à 
elle, lui avoient occesiounces ;. et voulant 
achever son éẽducation par la pratique de 
i langue anglaise, qu'elle savoit tres-bicn 


Angleterre, sous la conduite de madame 

de Sillety, dont les principes m' &toient 
connus, et dont la conduĩte de mes deux 
fils qu elle a. Clevés, justiße la confiance 
que j avois en elle, 


Je comp tois qu'clle orient quand 


-2icela- pres, je me décidai à Jenyoyer cn + 


SS YO wrrwe wer 


(, Od... } 
| I * ü : 
014 ene 655 ror 019.949..4 7 314813 Go 


routes wes afires avec ma femme gergignt; 
finies et arrangtes, ou. quand 


dentaire a Paris. Mes affaires ne le sont 

x CRcore, Je suis e dans Is Printemps. 
pour rejoindre. nes, en ans à Larmée du 
e n nt pas pu Etre employs jug» 
perl A Jen. suis revenu à la fin de Juillet; 
& gu ment on” T. ambassadeur T Ang 


ome 


Te A ee Pele, at crit Ylhadimne 
er 


Y, eb 4 ma ie 8 revenit, e ri 
1289 ina, fille. resta wt plus longtemps 
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* ont 5 mbaszadeur, et 
| 2 i rance ye 


noit etre re x pre Leur san ts 
1 0 d& er retour 5 feel. off 1 
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ban - Exppſlher ae lor 35a pat la. file de 
W TY 29t SS ed eee 

18-49) ban boy oy deinen notre fo? 
ME BUM. .es beer oh hv of wy N 
Jean ub Atetiiord acm <$,2h 1 


0 . Banga uten a ente 
WAERgortod (>; 9A 20 det. d hr Tap 
us dn zu- Ane 1p: 15 Ry 5 7119 7 F 
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141 evo up Cas bee al 202, UgSy 
»1ebacn. e 3 20 2p, 21208. 221 i 
r nee Wills 2b 5 


07 169 ia (1 Lagigol nge J in alu 
Abe aa ana A den, 
wieh om pO 8: 3995142 1 Uv ig 
2ust zm 115 wp. UMBYEL Up, angb 325'n 20 
-V ov aver; bien raiegn, mon chef, ami, 
ibyaurmiews' nous 6crire,.., Quang on dy- 
-Guteavec:quelqu' un que l on aide dan, 
Jet dototessant, on est bien expose A 8d ehe- 
Jer dt je sens que est ge gui faut, tet 
ente hoe; car il Echappe, des chotgs qui 
(ht. du tnal dans le moment. et qui.en font 
eñeore apres je serai bien aise de terminer 
Pur c qui regatde madame de Slery,, et 
* 
arlogs-en, mon Ther ami, 
Rem rel ie cat a e 
| ment de repbs, mais de jouir des hien · 
— je vous dois. Vous avez dejd fait 
i; pour mon bonheur, en mageordant mes 


— . ; 


__cnfans' yn certain nom mbre de fois par se- 


1 aine; ce seront des 010 tes a 


Fon Hr own ws 


une 
— mes jours. Je ne yeux fluß . 


| 8 


75 
| 
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_ 0h Je Scrat bien ase d' oublier lesceujets, de 


6183) 
venir sur le pisse, ainsi que je vous Lai 
deià dit: les torts que je reproche a madame 


de Sillery existent, t, er ne peuvent Etre G6 
truits ni par son journal (1), ni par tout 
ce qu Ute pourra vous dire; tet moi qui 
ai vu et entendu tout ce qui m'a deplu. 
Ce n'est done que Vayenir qui peut me faire 
:{&feni? bar ge compte de madame de Al- 
"levy? Acne peut pas 8ejustifier, mais, elle 
repater; cet si je vois que sa magie 

t celleide mes enfans est telle que j ai 
ERR Attendre et de Vexiger; je zuis juste, 


Plalnte duelle e: donné. Voi, on 
"CHEF mf, ve qui est dans mon cut et ce 
que ut de commence- 'I'Eprquver<;;Ma- 
"ihe de Sillerya eu dernicrement de Fhu- 
teur; je Wai . upporte';; mais le lende- 
min elle a eu une attention e N + 
"A nba brit un billet honndte, ze ai. fait 

remercier par ma fille, et je lui ai repondu i 
deb manière dont vous avez EtE., aussi 
"N 28q 210} ab 21dmon. nit 7192, 644 tele. 
WPK 705105 among: b 101 [9c n = 


de 8 is ; Aa 
7 . e L 52875 ry 
th, le- 
2035 It 9 


$515 25171 4 * 


il 184 ))) 
echten ga ge. Baſin, er pers bur en gone 
geg nue ze -tdgleral, In mienne que po- 
veb-v Aeviter! de micux, gher ani? Je 

HORS Pds/que Je xeadrai a madamo de Sil. 
letz won amitic; ma conflance y quänd elles 
bie blesstes A diverseb reptises, ik est 
inn 6: cn gu Fon puige- se rap- 
pig chir à un certain point; mais madame 
de Sillery. peut coinpter sur tous les Egarus, 
les marques attention possibles. Je serai 
bien use de pouvoir tẽmoigber de lap con- 
silativh à la persbnhe qui Ge, mes on. 
fangs Kinsf, ve be sera pas ma faute sech 
nest pas. Vous deve etre content de moi, 
je Tattends de votre justice; malg engere 
une folk," won cher ami, ne dis eutopb plus 
sur ma matitte de juger madame de Sillery; 
je K puis nioins à present qu autrefoie, eat 
antetieutement, lorsque je m'sloignai delle, 
vous essshates pas de 14 justißzer : vo 
me dites seulement que vous avic des tui. 
sons essentielles qui vous faigvient tenir à 
elle. je jouissois du moins de Lidée de vo 
faire pr pacrifice que vous sentiez: „ Mais ac- 
tuellement vous me aues due adams de 
Sillery, fait. porre bonbeur, zu ale Maine. le 


Eng) 

vous avoue que quand vos me "Bites de 
8 ces ehobegalä; elles mie“ tüent: :"16ignohs 
4 bien, cher ami; tent de qui pbattolt'revul 
blet*notre-wnion / et sb Df. Ehmme? tons" 
jours bang gene, sang embarrais Yun pott 
layer; von. ddvez trop bien ue vo ne 
pouyen avoit who meilleure ame que moß 
pour que je vous le pꝭte mais ſeapere © 
que vous Veves' toujours pense, et que pare” 
vonne NE peurroit jamais 'g6truire la torts 
lane que j atrends de votre part: Je 
dire: que js Pat toujours meritde, et je detois 
 bietioufſect6e= de peuser que vous aurien piu 
wwußvongeér le dindre instant que je pode # 
wid etre change 7 ceux qui vous'ofe hun- 
dts fiouvelle avoient certalnenont 
des raldons pour dcerediter une hoe Ute. 
mentle par teute ma conduite; Car e, 
mont N fle Nest pas pass un seul jour pen- 
dind votre absence o je n aie prouve” mon 
attache mont pont yous mus comme vo 
me“ lav dit vons- meme; on uvdit Peut- 
tte de projet" de vous desunir. Oe que je 
dis n dire a web verité e est que betten * 
er amis eovaye de meloigner de vod. 
& | If 7+ ik pee Lethement peitsent tos 6 


5 785 3 
Me 42107 zug 2ims 
emens, celu 1 8 5 5 155 
pe Gus 745 e 0 — 152 
e et 
vous mandy 9 gue Fo 7OU ie m 5 I eee 
ja, * deb e 0 bjet, Je 57 iis ene d. 
1 — 4 
un hi nt. Fetois 


900 i Viet Gi dee 1 croire EPS *Etoit ule 
1 086. Il vous Etoit abbolument indiffe-. 


8 6m mime Je © desire St viyement uA 


122 8700 nad 


lus Te "moindre nuage et que 'yous 

ez Patfaltemen t 2 W e aße moi, 
14 5 taps les b Jus petits dstails. Ulme tide 
$ 17 5 ol f rler sur un obſet blen In- 
fang, et Fur 178 je devire que voaf bu 
28 ma! . 0 penser ; vous devinez que 
755 5115 11 e Q uffon det n er . 

\ "fon J vou: $ AVOUC que dans le. prinefpe 
$ 1 latiby avec elle, af es 4d detcd. 
Ir: 1 5 nge A yous 105 55 fattaibtes, 
ai &t ayte et prwfonderent Affeetee. 
TEE 8 n nen "qui 
Ar wo - 


Dr \pouyol 4 fy . 1 5 © . PEW madame de alltel. 
1 nge 4 CON 
5 E 1 8 


Aepche ue vous 12 5 2 190 5 a fait — 
9 W. dee 12.81 aue f a Res k d6n 

Ae 4 Prejuges que Ton nvavore dase. 
contre elle; je lui ai reconnu un a 


111) 


221, 200, 2 2U 1000 155 "FT 22 
t. Ii * 1 Hinteres. 
"I ele eg 


uſe Pe EN 


as ne pas 


be 15 u 
88 1 950 | 53000 
ee ieee que 
501 you us 2 10 tableme! At alt 
8 8 e; e __ 
An 2K: 
verit et ous; Pues ec Tip + 410 
Pag Hire: cang ehe avec moi. . Je 95 85 
SPY mon cher ami, a Fe 15 08, 
eq: qui-feroit vraiment man. Posh e 2 
que: yous. fussie2 ,parkai ite Ape 10 
ect moi, ct que vous eee e 
. gocidts douce. qui vous 


cher moi; je vous le rappelle, parcs qt 
i interesse ce que Vous — 
votre! promes#; due, d aillenfe ze, Vun 
vob rüptter encore: que vous aue toujours 
la société gui/you;copviendra, 2 An en me 
prevenadt,. Ia veille, yaus. aurez. cell qui 
pourra vous tre la plus agreable.; et qu: ay 
me le Migant le matin, si je ne pa. 
vous u ptecuter, vous screz du nel 
— d puis we PV f ' 15 
16191 1 21 5 2 
plaits.:: ! 991 18 161 9} ; 9119 zun 


( Wy ) 
Inszeber ami; il faut que Je yous dise 
at que dimanche Motitpetiier | m. 15 
de Permettte que e Cet Vint Ager 3 J at 
consEngl, ma "a is Je vous av e que je berois 
<& gue bal de fie planche de temps! 60 
ay 44 ee 
nps . e ; mais Je trouve ge 
le que ee E petit : rarcoh sit de toutes 1 
h ue Fare ma file. Je craindrois d'ail- 
y” elle ne me demandft aussi Pame- 


per des compagnes, $, Ce qué Je 7 refuserois 


15 4 8 * LO! 10 
ß certeibement. ins, cher ami, il vau- 


dtolt micux cike g ue cela füt, et 4 25 Te 


pou ivez Heifenieht, wad. 2964 och 590: 
wov ii 2300b 14 + er Hi 


ersehen ses es Menne abjets es 
entiels et indifirens;' je vous dirat que 
dauuvah & est mi en tete de me ſarte payet 
le blandhistage de mes mbubles, etei / enſin 
toutes les dépeinses qui sont qu garde meu- 
de: je ne croſs pas que ce soit Jr On 
ore” maĩs j al pris les memoires, etJein'ai 
den the; me resetvatt de vous en- pare. 
. on 15) eee ae een q 
287 >, 52 9 97 2 14-4111 wart 15 7 Frans; RAT Sf 
Depres oe. dug vu, m auf, dit, mon, 
cher ami. au sujet de Nobeecegtiog ve. j ai 


faite a mon fils, je crois que je ferai „Ar. 


(ww ) 

Ars Mino de lui dire aua s lem ayoit ait 
Favors votre intention je me setgig ar- 
te an precief mot, Cen ggg pes dug at 

changes de magikre de wein mg ei nos 
enfans peuvent.. agus erpimgo geg opinions 
differentes, je desire que cla nipflue; pa; 
sur leur conduite 3 cela les mettroĩt troꝑ mal 
A leur aise f et sur ce paint, pout on, qui 
dapport à eur, certainement je lens don · 
heral Vexemple de la soumisszon, 9115-1u9c 


Fe TTY precddente, ot que Is comp- 
tois toujours vous remettte avec toutes les 
Antes, comme vous voyez, vous ptou- 
vera, cher ami, que pout les choses qui 
ng portent pas essentiellement sur exis- 
tence futura de mon fils, je ode et Federal 
toujours; mais la dẽmarche qu il veut faire 
est d'un genre trop scrieux Pour que je ne 
fasse pas encote des representations à ee 
sujet. . C'est un devoir vis-a-vis de vous, et 
- vis-a-vis de lui. Je vous répete qu i ma 
eausé hier une peine mortelle, et je vous 
avoue que Fai etc aussi Etonribe et affectec 
| "que vous" dye consenti à un arrangement 
dee cette Lr avoir dit un seul 
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not. Je vous / avane" due j'caperols? th 
Habits pom 1 qui a rapport à mon fle; 
role pag apa ch Thonhbtcks er ab- 
tichlerment pour vous, pout mat quer * cet 
aha due Je dcsapprowe be que vous cons 
Elles, du be d. quei vous aves conEEnti), et 
il pourtot en resulter des choses ficheuses 
ov pour! kon un pour" Tante, et müme 
peut- Etre pour lun et autre. M7909 


Jette nullité ne le ene bst 
pls d Abord ; mais lorsqu'il reflechira, oh 
me crotroĩt nulle par caractire et nA 
tit Hr Conftdnee ni deference '* pour moi, 
bh N verrbit qu mes droits mont ete 
dies que cette rpm Etoit fore! 000 


mat 05% It's 2 51197 Fern. 240 

Thercher dans cn; cane SER dA 
de mj, A, Déclaircir, seroit peut - Etre alors 
en quelque sorte Iloigner un peu de 
nge, 1, fapdroit: donc lui fermer mon 
gut ou. courir ce risque, Cette reflex ion 
ent. affeeuse, mist bien penible ; car 
bun on Tautre de ces inoonαniens mafli- 
[&rgir W Proſonde ment. Je vous dis 
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_ 668, en general,” Sur” tout ce qui peut 
avoir rapport @'; sa conduite; car quant 
à ct objet - ci, il ne pourra pas ignorer 
mon Spinien. Je suis très-surt que mon 
Pere dira et aurd soin mme de faire 
dire que je suis tts-flichee' que mon fils 
alle aux Jacobins; et peut- etre exigera- 
t- que je lui dise mon bpinion à lui- 
mme, afin qu il ne puisse pas me reprocher 
un jour de ne Favoir pas averti. Vous Etes 
convenu yous - meme, mon, cher ami, 
u 11 y.z de grands inconvenicys ; exami- 
nons-les naus-mEmes, et vpyons, mon 
p cher ai, On les avantages peuvent les 
0 balancer, a Encore 1 une fois, si les Jacobins 
Etoient  campgs | 68 de deputes seulement, 
ls seroient moins dangereux, parce qu'ils 
_  $6x9iept, connus par leur conduite à Las- 
 Semblide, .. et--, que l'on pourroit prevenir 
won fils: mais comment le mettre sur ses 
gardes, vis-à- vis d'un tas de gens qui .y ont 
l majarits, et qui sont bien propres & 
<garer. les prineipes d' un jeune homme 
: de 27 ans? $i mon fils en avoit vingt-cing, 
S Je: gon Lai dit, je ne serois point 
tourmentès 
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tobrmentée, paree” qu l potrrait distfn- 


Z 


4 
ver par! lui- eme; mais a dix-sept ans, 
Fete e "dans. une ſociets de ee genre; en vé- 
1» 


lite, mon cher ami, cela n'a pas de raison: 
et que ce soit nous, que ce soit ses pa- 


rents qui pour finir son education Fen- 
voyent aux jacobins, me paralt et paraitra 


sürement à tout le monde une chose in- 
 conceyable, et me ferait en veérité regret- 
ter qu/il füt sorti des mains de madame de 


Fillety. Len eſt pour qu'il apprenne a par- 


ber, que vous voulez passer par-dessus tous 
11 LV 


les, Angers, que vous ne pouvez pas ne 
pas euvisager pour lui; et vous me dites, 
mon cher ami, pour me faire voir ces 


| ayantages comme vous, qu'un fameux ora- 
teur anglais ne le serait pas, S'il n avait 


appris a parler de bonne heure. . Je vous 
repondrai à cela, que c'est sürement en as- 
sistant aux séances du parlement, aux as- 
sises, aux plaidoyers, qu'il a appris cet art, 


et que mon fils aura les memes facilites 


ſaus aller aux jacobins ; qu'i "ll suive Tassem- 
bleée nationale et les séauges d. des nouveaux 
tribunaux quand ils seront Ctablis s; et pour 


peu qu'il y ait des dispositions, il y ap- 
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prendra à parler tout comme on apprend en 
Angleterre. 

D'ailleurs, mon cher ami, pourquoi n'at- 
tendrions · nous pas la nouvelle legiſlature ? 
ce n'est differer que de quelques mois; et 
peut etre à cette ſeconde legiſlature epu- 
rera-t-on les jacobins, comme il en a deja 


ete queſtion. 


S1gnfication faite d Madame d Orleans. 


| FO 1791, le 19 avril, à la requete de 
M. Louis-Philippe- Joſeph, prince francais, 
demeurant a Paris, au palais Royal, pa- 
roisse S. Auguſtin, ou il fait election de 
domicile; j'ai, etc. ſignifiè et declare à ma- 
dame Louise - Marie - Adelaide, épouse du 
sieur requerant, au domicile par elle elu, a 
Paris, chez M. Borde, homme de loi, rue, 
etc.; qu' ayant appris que M. Louis Jean- 
Marie de Penthièvre se diſpoſe a s'absenter 
du Royaume, le prince requerant s' oppose a 
ce que madame Louise - Marie - Adelaide, 
son épouse, sorte de France, Vinvite et lui 
fait meme, autant que de besoin, somma- 
tion de se rendre a son veritable domicile, 
à Paris, au palais Royal, dans les apparte- 
mens qu'elle y a precedemment occupes ; 
offrant de la recevoir avec les egards qu'il a 
toujours eus pour elle: sinon et à faute de 
Satisfaire a la présente sommation, j'ai, par- 


1 


LI.) 
le prince requerant, fait toutes reserves et 


protestations de se pourvoir par les voies de 
droit pour I'y contraindre, etc. 


— — — 
— — 


Extrait d'une lettre de Madame de Sillery- 
Genlis, a IOrleans, datee de Bath, le 
jeudi soir 3 novembre 1791. 


.... eavois pris avec Pétion l'engage- 
ment de la conduire à Londres; et ensuite 
quand je me suis decidee tout d'un coup a 


partir, j'ai pensé qu'il ne viendrait pas, 


parce que J'etais convenue de ne partir que 
le 4 ou le 5 de ce mois. Je pensai à M. 
Voidel; M. de Sillery m'en repondit, à 
condition que je le voiturerais jusqu'à Bath, 
que je le renverrois à Londres, et qu'il se- 
rait encore voiture de Calais à Paris. Cet 
engagement pris dans une soiree, et devant 
partir le lendemain, j*ecrivis a Pétion, pour 
lui mander que je partais, qu'il ne m'etait 
pas necessaire, mais que je Vemmenerais 
avec plaisir; il me prit au mot, et je ne fus 


dt = 0 ry ro 
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pas fachee d'en avoir deux au lieu d'un 
pour me tirer des perils affreux que jenvi- 
sageais. Voila comme je les ai emmenes. 
Jai lache Pétion a Londres pendant que 
nous changions de chevaux; j'ai conduit ici 
M. Voidel. Je le renvoie a Londres dans 
une chaise que paiera Dufour... . .. . .*. 
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. T | 4 L 
Lettre du meme au meme. 
. TEM | .. du vendredi 


J E suis s charmde, dear Friend, * qu 'on vous 
alt dit du bien de mon journal. J'etais 
bien süre de cet effet, parce que Pexacte 
verite exprimee avec bienseance et appuyee 
de preuves irrecusables, ne peut manquer 
d'etre bien accueillie. J'ai evite avec soin, 
dans cet ouvrage, d'avoir l'air d'entre- 
prendre votre apologie ou le dessein de 
vous louer; vous n'y paraissez jamais que 
lorsqu'il semble indispensable de vous citer 
pour l'explicatiön des faits: mais on vous y 
voit toujours sous les traits les plus aima- 
bles de la bonte, de la douceur et de Vin- 
dulgence ; enfin, constamment le meilleur 
des perez, et depuis deux ans le plus pa- 
tient des maris. Aussi ai-je eu le plaisir 
d'entendre dire a tous ceux qui Pont lu, 
que rien au monde ne pouvait vous louer 
mieux que ces faits contes avec tant de sim- 
plicite. Ah! si vous m'eussiez chargee de 
faire la brochure qui preceda votre retour 
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T Angleterre Elle aurait eu aussi un bien 
grand succès. Comme cet écrit était mal- 
adroit et manque!—Je suis confirmee dans 
opinion que mon journal a fait une grande 
impression dans le lieu qu'habite madame 
d' Orléans. J' imagine que M. de Penthièvre 
aura determine cette opinion. Mademoi- 
selle vient encore de recevoir une lettre 
d'elle, dans laquelle elle mande qu'elle ap- 
prend son départ; mais pas un reproche, 
pas un mot amer, de la tristesse et de la 
tendresse, et la lettre n'est point dictée. 
Nous n'avons pas besoin de pretre parti- 
culier, il y a ici une chapelle romaine. 
Adieu, my dear friend, que j'aime et * 
j'embrasse de toute mon ame. 
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155 
Extrait d'une lettre de la meme au meme, 
| Fills . E 12.0110 1 | » 
datte de Berg en Angleterre, le 10 avril 
% 5 1792. = 1 14 a { g b 
338 — : h 29 is 526% ' 


-Jz 'viens, dear friend, de recevoir votre 
lettre du 4, où vous me mandez qu'il faut 
que nous soyons à Paris dans les premiers 
jours de mai, c'est-à-dire, dans un mois, 
Cela est très-surprenant; car c'est nous 
faire revenir dans un moment ou il y a 
beaucoup plus de troubles que lorsque nous 
sommes parties, et de plus la guerre, ou 
douteuse ou dèclarèe. Pétion qui m'ecrit 
par la meme poſte, me mande que je ferais 
une grande folie de revenir dans ce moment, 
et quꝰ tant en süreté, je dois attendre au 
moins la fin de l'ëtè, ou tout sera eclairci. 
M. de Beaujolais mande a sa sœur des de- 
tails de troubles fort effrayans; d'autres 
lettres que j'ai regues me le confirment : 
le successeur de PEmyereur annonce les 
memes dispositions que son pere; il est in- 
concevable de nous faire revenir dans ce 
0c 
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Extrait d'une lettre de d 8 a ges deux 
fils, datee de Paris, le 26 juillet 1792. 


9 DS 709 BP, 1&6 3'V ST 7D @: © * 1 8 * . 


. + + + + + Je ne serais pas etonne du tout 
de voir. d'ict a fort peu de temps une nou- 
velle assemblee constituante. Je crois que 
dans ce cas vous devez desirer d'en tre : 


faites y vos; reflexions 5 car, ni vos ages, 


ni vos pfincipgntes, frangises ne s'y op- 
posent, 5 | 

Adieu, 1 chers enfans, que j aime et em- 
dane de toute mon ame. 
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J 


| Lettre'de d'Orltans, d son fils ane... 


Du Rainey 4 aovt, Ian 4. 

81 Javais cru possible que la conven- 
tion nationale dont on parle fit dans le 
mauvais sens que vous supposez, je vous 
aurais mande que c'etait une idée des mal- 
intentionnes ; mais bien au contraire, cette 
idee n'est venue aux gens qui Vont conque, 
à ce que je suppose, que d'après la con- 
naissance qu'ils ont de la facoh de penser 
des departemens, c'est-a-dire, de ce qui com- 
pose les assemblees primaires qui certaine- 
ment ne changeront rien à ce qu'il y a de 
bon dans notre constitution, et carrigeront 
ce qu'il peut y avoir de mauvais. Voidel 
pense qu'il vaudroit mieux que vous 
fussiez choisi ailleurs qu'a Paris, et que 
s'il vous convenait de l[tre, il lui serait 
fort facile de vous faire choisir par Sar- 
guemines, qui est son pays. Si cela vous 
convenait, vous n'auriez qu'a lui en ecrire 
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un mot. Dites donc à Antoine (1) qu'il 


s' explique aussi pour savoir s'il le veut ou 


( 


(1) Son second fils. 


non; personne ne peut le conseiller sur 


cela, il faut qu'il se tate bien lu 
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Extrait Tune lettre du mme ini meme, datte de 
8 o Hof 15 aolit, Tan 4. 


' 1 : 
4 * 3194 1 : 


„„ „% „„ „ Len a: firs 
A a age de vingt-cinq ans pour etre depute 


à la convention nationale. Je crois que les deu 
assemblees primaires se conformeront a 14. 
cette regle ; ainsi, je ne prevols pas que vous qui 

. puissiez en Etre. Je vais en raisonner avec gue 
Voidel. Mandez- moi ce que vous en pen- Re: 
sez; et comme il n'y a plus de choix du 3880 
Roi, et que vous n'aurez plus la meme re- as 
pugnance de vous laisser choisir par la na- oui 
tion ou ceux qui auront sa confiance, si pla 
vous n' tes pas content des nouveaux ar- ops 
rangemens qui vont se faire dans les armees des 
ou vous &@tes, mandez-moi ce que vous md 


aimeriez le mieux pour que je voie à vous 
le faire avoir. 
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Lettre du meme, au meme. 


Paris, 18 aoiit Van 4e. 


| Je recois à Pinstant, mon cher enfant, 


deux lettres de toi, Pune du 13, l'autre du 
14. Depuis que je tai crit, jai vu Voidel 
qui dit qu'il est sur que tu seras elu a Sar- 
guemines. II doit t'avoir ecrit a ce sujet. 


Reste à savoir si la convention une fois 


assemblee ratifiera les choix au- dessous de 
age propose par Passemblee. Il croit que 
oui, et qu'il faut toujours accepter et venir 
plaider sa cause ici. Jattends avec impa- 
tience des nouvelles des commissaires, et 
des details en réponse à ce que je te de- 
mande de relatif a tes projets, en supposant 
que tu ne penses pas à Ctre de la convention, 
pour me conduire en consequence. Adieu, 
je vous embrasse tous deux de toute mon 
ame. F-£ | my 


| 
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Lettre de Charles Voidel, 2 M. de Chartres, 
fals aine de d' Orleans. 


Paris, le 26 aodt 1792, Van ge. de la liberts; 


Jz ne sais comment il se fait que vous n'ayez 
pas recu la lettre que j'ai eu Vhonneur de 
vous ecrire, et Jai lieu d'etre etonne de 
cette inexactitude et infidelite de la poſte: 
celle ci, j espere, n'eprauvera pas le meme 
sort. Avant la reception de votre derniere 
lettre, j'avois deja change d'avis sur la ma- 
niere de vous faire elire a la convention na- 
tionale, et j avois precisement adopte celle 
que vous m' indiquez. Comme c'est a Metz 
que se tiendra Vassemblee electorale, que 
M. Antoine sera sürement electeur et de- 
pute, et qu'à raison de ses principes connus, 
il doit jouir dans Passemblee electorale de 
Pinfluence qu'il a deja dans la ville meme 
dont il est maire, je lui ecris pour le prier 
de vous proposer et de vous appuyer. Je 
lui donne A ce sujet toutes les raisons qui 
peuvent determiner un veritable ami de la 
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liberte et de Vegalite; car independamment 
de votre patriotisme, il n'est pas indifferent 
pour la republique de voir dans Vassemblee 
souveraine de la nation un membre de la 
dynastie agonisante soutenir une forme de 
gouvernement contraire a ses interets pri- 
ves, et donner l' exemple d'un devouement 
absolu a ceux de sa patrie. Je me plais de 
me rappeller dans cette circonstance une 
conversation que nous eumes, il y a deux 
ans, chez M. de Valence, et du desir que 
vous aviez de voir enfin établir en France 
une republique qui consacrat et qui realisat 
les principes d'egalite proclames par la de- 
claration des droits. Votre raison avait de- 
vance les evenemens. On est digne d'etre 
membre du souverain, quand on sait ainsi 
renoncer a tout ce que la naissance et Ia 
fortune peuvent presenter d'esperances à 
ambition, et je crois servir mon pays en 
cherchant a lui procurer un pareil defenseur 
de ses droits. Agreez l'hommage de mon 
estime et de mon admiration. 


Charles VoiDEL. 
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P. S. Si vous avez occasion d'aller 3 
Metz, je vous engage a voir M. Antoine; 


X i | | | oro 
il aura dgja regu ma lettre. p 
: * vol 
5 54 FO ag vot 
f * ; 80 
Lettre de la fille de Madame de Sillery, au 
| . ne! 
fils de d' Orleans. 
| Ss ſta! 
Burg, ce mercredi ler. aofit Van 4e de la liberté. qu 
Ne - beende Joel gu 
Nous avons su hier par nos lettres de ell, 
Paris que votre armee avait change Fordre 
eee rie 
de sa marche, qu'au lieu d'aller a Metz, | 
vous restiez a Verdun; maman vous a écrit 
a Metz, une lettre croyant que vous y se- 5 
riez le 26; si vous voulez la faire deman- 1 
der, vous l'aurez sürement, ainsi qu'une R 
que Jai ecrite a M. Myris. II est inutile — 
de vous dire combien nous sommes malheu- 0 
reuses, les lettres d'hier nous ont percè le . 


cur. Il est vrai qu'elles ẽtaient de mon 
pere et de Voidel qui, comme vous savez, 
ne voyent pas en beau. Ecrivez - nous, tũ- 
chez de nous donner les consolations dont 
nous avons tous besoin. 

Nous sommes bien touchees, ma sœur ct 


* 
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moi de tout ce que vous mandez A notre 
mere, d'aimable et de tendre pour nous; 
croyez que vos amies d' enfance sont dignes 
de votre amitiè par celle qu elles ont pour 
vous. Adieu, monsieur, parlez souvent avec 
votre aimable frere de cette mere, de ces 
urs (puisque vous, voulez bien nous don- 
ner ce doux titre), qui ne sont pas un in- 
ſtant sans penser A vous deux; soyez sür 
que le plus beau moment de la vie des 
quatre emigrantes jacobines, (1) sera celui od 
elles se trouveront reunies à des aries, ch - 
ries , cet ! HI neil ee 


* 1 0 
6 Tits $1 


* vous envoie la copie. . une lettre de 
notre tendre mere à mon pere; elle croit que 
vous la bonne raisonnable. La voici: 


111 3 Fer — 2 — e i 
0105 
(1) Madame Silery,, 6 zes deux fla m 
d Orleans. 
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D eg ute Kette de M . Veel 35 
querla benne cause est à-peu- pres perdue. 
On π faire e que je vous ai mandé, pro- 
e poser les deux chambres et la retablizement 
led kirres etc. 81 les patriotes refusent en 
-Jernatidant une cwmvention: nationale qui re- 
touch et eerrige da constitution, ils feront 
la. plus. insigne betise qu on ait encore faite. 
„ee sera avoter que la Constitution ne 
aut rien et afors on vous dirt qu on ne 
vous ct que put cee et qu'il vaut 
_beaucoup mieux en prendre tout de suite 
une Eprouvee — og le temp. la constitution 
"pI er on "Wars mist de dire cela 
quand vous conviendrez vous-mèmes qu'il 
faut en faire une autre. 29, Si vous prenez 


le ridicule parti de vouloir faire une autre 
—— 7—˙ — 


— 


constitution, vous aurez la guerre civile, 
et les ennemis etrangers vous Sub; ugueront, 
nous s proscriront, ct retabliront a force ou- 
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vette le despotisme. Vous n'avez que deux 
partis à prendre; celui de soutenir la cons- 
titution et de perir en la defendant; ou 
celui d'accepter les changemens qu'on vous 
propose, en y mettant des conditions qui 
rendent ce changement aussi solide et aussi 
solemnel qu'il sera possible. Alors, tout se 
passera sans proscriptions, du moins "pet: 
dant cing ou cix mois. La France ne sera 
pas le pays le plus libre de la terre, thais 
elle ne sera pas sous un gouvernement aussi 
despote qu' avant la revolution. Il y a deux 
choses à jamais abolies, les lettres de cachet, 
la tyrannie des chasses et des droits féo- 
daux: c'est toujours cela. Et avec le temps, 
on retablira toutes les choses veritablement 
belles de la constitution. Elles ont été 
dites, discutèes, imprimèes; elles se retabli- 


ront Shrement.” 'Je' nai Janis trouve que 


ron ait été trop loin; mais j'ai toujours 
trouve qu'on a ëtẽ trop vite. Le plan'd'idtes 
et de prineipes est en genẽral excellent, le 
plan de conduite ètait absurde. Mon 'opi- 
nion est qu'il y aura une grande” temerite ; 
mais la temerite la plus noble est [de tenir 
A ses sermens et à la constitution, et qu'un 
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extreme courage pourrait encore la sauver; 
mais qu en meme temps il serait à la fois 
inconsẽ quent, lache et inepte, d' abandon- 
ner la constitution, de convenir qu'il y ſaut 

faire de grands changemens, et de refuser 
la paix à des conditions qui ne la detrui- 
ront pas totalement, et qui seulement la 
rendront semblable a celle d'un peuple libre 
(les Anglais) que nous avons admire si long- 
temps. Refuser par fidelite pour son ser- 
ment, et par admiration pour la constitu- 
tion, fort bien; mais refuser pour refaite 
autre choxe,. cest comme si vous disiez: 
cc Nous avons fait un ouvrage inutile pen - 
« dant quatre ans, et qui a fait repandre 
beaucoup de sang; mais nous allons re- 
«© commencer et nous ferons mieux; nous 
* savons bien que cette resolution va nous 
donner la guerre civile, mais cela ne nous 
fait rien, nous ne voulons pas ceder, nous 
ene voulons pas recevoir nos ennemis com- 
« pris dans une amnistie qui les fera rentrer 

dans Paris. 6 

Voila le vrai; mais songe:z aussi que vous 
serez responsables de tout le sang qui sera 
versé; songez qu au milieu de vos dissen- 
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tions les ennemis vous Ecraserorit, et fini- 
ront par vous faire la loi. J'en reviens donc 
a ce principe; ou restez inebranlablement 
attaches à la constitution, ou entrez en ne- 
gociation avec les ennemis. Songez encore 
a une chose, c'est que vous devez peu comp- 
ter sur Luckner (on le dit plein de probité, 
mais sans aucune connaissance politique), 
ct point du tout sur Varmee de M. de La- 
fayette. D'ailleurs, pourquoi les troupes com- 
battent- elles? pour la constitution. Croyez- 


vous qu'elles combattront pour une consti- 
tution a faire 


Quant a idée de deposseder M. de La- 
fayette, elle n'est pas plus raisonnable que le 
reste. Il faudrait pour cela un delit prouee, 
non contre les jacobins, mais contre la con- 
stitution; et il ny en a point. En sup- 
posant que l'on prenne le parti d' entrer en 
negociation avec les ennemis, je vous con- 
seille de vous occuper des moyens de quitter 
la France, de r#aliser un sort honnete, et de 
preparer un demenagement. II n'y aura 
point beaucoup de proscriptions, de confis- 
cations ; mais il y aura beaucoup de mal- 
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reillance et de persecutions., Je crois que 
vous pourriez faire avec madame de Mon- 
tesson un arrangement pour vos terres, votre 
vie: durant; mais prenez bien vos precau- 
tions, et-, tachez de faire un marché en 
bonne forme et solide. Voilà tout ce que 
mes petites lumieres et ma tende pour 
vous m depurnt 


Adieu, cher ami: : dieu vous protege et 
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. est la Wen de notre mere. Fasse 


le ciel: quelle voie en noir! Elle me charge 
de vous dire que si M. votre * est avec 
vous, vous 1 Die edit 
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Adieu, Abba cli Je vous wür de dife à 
M.'Myris que je desire bien qu'il fasse unie 


longue 9 a ma derniere lettre. 2280 
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lei se termine pantia he * correspon- 
* dont j ai pu me procurer les pieces. 
Il existe gependang, d'autres lettres de d Or- 


leans, de son épousg, de Penthièvre et de 
M4 
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madame Sillery; mais elles n' ont de rap» 
port qu'à la desunion des deux Epoux. 
Comme je les ai simplement eues en com- 
munication, je vais ee donner une courte 
analyse. | 

On y voit madame d'Orleans employer 
tous les moyens que ses vertus, sa tendresse 
pour ses enfans, son respect pour le lien con- 
jugal, lui suggerent, pour rappeller son mari 
2 ses devoirs, | et se faire rendre l' education 
de ses filles. Elle n'y déguise pas ses Opi- 
nions politiques et religieuses; elle s mon- 
tre Vamie du trone et du pape. Quant A 83 
ſacan de penser sur madame Sillery, c est le 
mépris plutot WE ja, deine qui en pet 1 la 
base. 

D' Onkans dont "= lettres sont rares, pa- 
rait embarrasse dans ses réponses. Il n'y re- 
Spire pas cet epanchement de coeur qu'un 
mari doit avoir pour sa femme; i} s'y re- 
tranche sur deux points: le premier, que 
madame Sillery ayant très-bien élevé sa 
fille, elle ne peut manquer de donner une 
bonne education à ses fils; le second, que 
les opinions n, de madame d'Orltans 
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etant diamètralement opposees aux siennes 
qui sont fondees sur la liberté, il ne veut 
pas que ses enfans soient imbus des préju- 
ges que le nouvel ordre de choses Sem- 
presse de detruire, et que comme madame 
Sillery professe les principes de liberté, elle 
ne peut en de les mT à ses 
tleves "oe EDET! 
ets: 1 de n Sillery e dien 
ttent le pouvoir qu'elle avait sur Vesprit de 
d' Orleans. Elles offrent les ressources du 
genie, de intrigue, souple et entiere tour- 
a-tour, elle sait se soumettre et se faire obeir 
suivant les circonstances. Trop adroite pour 
attaquer ouvertement madame d' Orléans, elle 
montre simplement le danger de ses opi- 
nions. Si d' Orléans s oppose trop ferme- 
ment à quelques- unes de ses propositions, 
elle sait ceder adroitement et finit toujours 
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(1) On voit que M. de Penthigvre n'a jous qu'un 
"Me passif dans tout ce demele. Fortement attach a $3 
fille, a ses opinions religieuses et politiques, l exighy 
! des $oupits wo des * 
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par le ramener insensiblement, à ce qu elle 
avait propose. U faut en —_— ——— 
dant la partie de 1'interet dont elle na jamais 


— ana esprit W 
cet homme; 10 nb 5 529 eo 


, d 
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En un mot, ce FR au fini par donner 
5 madame Sillery tout pouvoir, et pat forcer 
madame d'Orleans a demander sa separation. 
Elle da fonde sur trois moyens 3 le premier, 
est la difference dl opinions politiques et re- 
ligieuses; le ſecond, sur le delabrement de 
la fortune de son mari; et le troisieme, sur 
Tattachement de cclui-ci pour madame 
Sillery, et lavetsion fortemenit en 

— TH WES VIC Dur 

+ 105 E MW) 1 asd b ol nom gnnum 

8 va sans ianrtflexion 
ce recueil epistolaira qui doit geryar a fixer 
opinion sur un homme qui a servb de bous · 
sole aux deux partis, Pour attaquer ou de- 
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fendre la reyolution, je vais terminer par 
faire connattre le fils ane de d' Orleans; on 
le, Vera tout entier dans les extraits qui 


suivent: son caractere,, Ses pinionz pol: 
tiques et religieuses sont deyeloppees dans 


et 
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un memorial de ses actions, ecrit de sa main 
et tenu jour par jour, depuis octobre 1790, 
jusqu au 23 act 1791. Jen elaguerai t tout 


ce qui me paraitra ne pas tendre au but que 
je me suis propose, . | 
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Extraits tirts du journal du fils aint de dq Orleans. 


J USQU'AU 23 8bre on ne trouve autre 
chose que des analyses des seances de l'as- 
zemblce nationale auxquelles il assistait ex- 
actement. 


23 8bre 1790. J'ai dine a Mousscaux; 
le lendemain, mon pere ayant approuvè le 
vif desir que j'ai d etre requ aux jacobins, 
M. de Sillery m'a presente vendredi, 


P ht >. mt ——_ * 


2 gbre. Tai été recu hier aux jacobins, 
on m'a fort applaudi; j'ai temoigne ma re- 
connaissance de l'accueil plein de bonts 
qu'on voulait bien me faire, et j'ai assure 
que je ne m'ecarterais jamais des devoirs sa- 
cres de bon patriote et de bon citoyen, 
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3 Obre. Jai ete ce matin à Vassemblee; 
Jai et ce soir aux jacobins; on m'a nomme 
membre du comite des presentations, c'est- 
a-dire, du comité charge d' examiner les 
propoges:' Ce comité s assemble tous les 
jeudis; Jar prie un de mes collègues de 
vouloir bien temoigner mon regret au co- 
mite de I im ou 8 0 d'y aller de- 
main. 
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Cd teanneuſ, ce 7 bre. J'ai été à la 
messe, on ne nous a point encenses;- mon 
grand pere a exigè qu on observat a la lettre 
les decrets de 1'assemblee nationale. Si on 
avait voulu m'encenser, j'etais:decide a ne 
le pas souffrir. M M. de Gilbert pere et fils 
ont dine ici aujourd hui; le fils a 17 ans 
et demi, est tres. sage, tres-honnEte et très- 
aimable : quoique son pere et toute sa fa- 
mille soient aristocrates, cependant il est 
tres-patriote ; ce qui m'a gagne le coeur. 
„„ „Voi mon petit 
voyage de Chiteauneuf fini, nous partons 
ce soir à onze heures. Quoique j'aie ete 
tres · heureux de passer ce temps avec ma 
mere et avec mon grand pere, cependant, 
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Jai Eprouve une vive peine à me separer de 
eee qui q; ai le bonheur de vivre 
depuis. si long- temps, et en particulier de 
mon amie (1) que je regarderai toujours 
comme: une seconde mere, et He mon frere 
que je n avais jarnais quitt. Jai bien senti 
dans le cours de ce petit voyage combien 
tout ce qui etait à Belle Chasse m' est cher, 
et combien il m' en coùtera de m' en sparer 
pour longtemps. 

Toubliais de dire que quelque fut mon 
bonheur de revenir avec ma mere, comme 
elle paraissaĩt un peu souffrante; je m'e- 
tais opposë à cr qu elle revint avec moi: je 
serais revenu dans le cabriolet avec Gar- 
danne; mais ellata prëfere passer la nuit et 
revertir avec! mol :1:d'aztleurs, elle dort en 
Witum Snod- % -e 229 nab 95 
A 8 23903 1% IST TO TTÞPlLoip : dn. 

De P aris, ce 9 9 rg. Nqus somme parti 
de Chateauneuf A onze heures du soir, et 
nous sommes arrives a Belle Chasse A dix 
heures du matin. Je suis monte-a cheval a 
Angerville, a, neuf lieues d ici; il faisait en- 
core nuit: je suis venu à cheval jusqu'a 
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Paris. Le soir, j'ai été aux jacobins; on 
m'a nommè benseur'(ce sont ceux qui font 
les fonctions d'hulssiers)/ Comme la salle est 
beaucoup trop petite pour contenir les amis 
de la constitution, dont le nombre augmente 
tous les jours, on a nommè des commis- 
saires pour s occuper de trouver un autre 
local. On a parle sur le projet de maison 


militaire du Roi; M. Mathieu de Mirambal 


(un jeune homme) a patticulicrement bien 
parle; Jai appris auii/queJavais'tt&nomme 
'de la deputation chargẽe de porter A Tassem- 
blee le Re A n etment du j Jer * 
patime (1). at: up, bas mob 5 

0 nnen n nn £51 whiter. 
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. 10.90: Mies matin mon pere ma en- 
N .cherehex, m'a requ ayec une bontẽ 
tif gen ed fas 09805 20 los; Jen, Ba 
Japne dix à mon. frere. Mon pere ma dat 
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qu il croyait que je ferais bien 4 aller voir 
madame de, Lamballe. 1 V shis, alle sur le 
champ et de-la a Lassemblee 8 En 


dortant de | 'assemblee j 3,81 te, a) ay ce S\ approba- 


an. 


omg TT moTTTt OTTET TIT WP ZU055 
(19.6 On croit que, ce prq; et consistait a faire graver 
i 240. — LS _— 2 
beau trait de JaTevolution.. | 
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tion de mon pere, diner chez M. Bonne- 
Carrere, qui est celui qui a porté la parole à 


Tassemblée. „„ II avait A diner toute la dẽpu- j 
tation, et en outre quelques membres de las- ot 
semblee... . . Ce s a &te . très- de 
. tres-decent. . da 
I: 14001 n qv 
. — ay = 
ee * 11 obre. M. — a deman- pl 
de que on chargeat les comites militaires gr 
et de constitution  reunis de. presenter un br. 
. / X. 9 
projet de decret sur la composition de la iſ 
garde dhonneur du Roi. M. de Beauhar- qu 
nois a demande que le Roi ne put jamais 


commander les armces en personne, et a 
demands le renvoi aux deux comites deja 


tat 
nommé. M. Malbuet s'est fortement opposb * 
A ces motions. M. Alexandre Lameth : [LOS ** 
On veut toujours präsenter les amis de la 


liberts comme les ennemis du Roi.—Les 
noirs crient : oui, oui, on a_ raison. — Le 
. c6te gauche: non, non. Les vrais amis du 
Roi sont ceux qui ont detruit le ci- devant 
ordre du clergè et tous les parlemens; ce sont 
ceux qui ont detivre la nation de toutes les 
tyrannies sous lesquelles elle geémissait de- 
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puis si long - temps. Le cõtẽ gauche et toutes 
les tribunes applaudissent avec transport: 
j'applaudissais aussi. M. de Cassigny Jui- 
gne,:depute du département du Var, et M. 
de la Cheze qui était à cõtè de lui, deman- 


daient au president qu'on me fit sortir err 


que Javais T audace d'a applaudir. Le pres 

dent leva les epaules ; je continuai mes ap- 
plaudissemens, et ensuite je pris ma lor- 
gnette pour voir quels ẽtaient les deux mem- 
bres qui m'avaient interpellé. Ils crierent: 


d bas la lorgnette; ce que je ne ſis que 


quand je les eu bien vus et bien reconuus. 
En sortant de l'assemblée, j'ai et diner au 
Palais Royal, et de-là au comité des presen- 


tations. Pour recevoir quelqu'un, il est 


necessaire qu'un membre du comitè sigue 
sur le dos de la présentation; j'ai enduss6 
MM. Lebrun, Commegras et Brichard. Pai 
ensuite prevenu le comitè qu'une personne 
admise dans le comité et affichee' dans la 


société (M. Muke od Mecke), était inté- 


resse dans un papier intitulé; la Gazette 
Generale, qui est tres- ariatqere te. II. à Eté 
n n 00 HHP e 
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© 29:ybre- J'ai été aux jacobins; j'ai de- 
mandè la parole, et j'ai dit que Panne der- 
nierte l'on avait eu la bonte de m' admettre 
avant lage fixe, dans la societé philantro- 
pique; que cette Societe depensait environ 
cent mille livres, et que cette anne, au 
lieu d'avbir 100,000 livres A sa disposition, 
elle ren avait que 50, parce que des per- 
sonnes tres-riches donnent leur demission, 
sous prtexte que la revolution leur em- 
peche de donner quatre louis par an. Cela 
2 deux raisons : la premiere, c'est de pou- 
voir dire que la revolution a fait tomber ce 
respectable etablissement; la seconde, c'est 
qulen diminvant le revenu de la société 
Philantropique, on la force a diminuer le 
norabre des pensionnés, et on fait un enne- 
mi de la revolution de chaque pensionne 
reform qui 'redemande la pension qui le 
faisait vivre, en lui disant: c'est la revolu- 
14100 qui vous ite votre pain. Jai dit que je 
eroyais qu'il serait digne de la société des 
amis de la constitution, de soutenir la so- 
ciete philantrepique, et que j'invitais tous 
ceux qui pouvaient donner quatre louis par 
an, à vouloir bien 8'y fair recevoir, et ceux 
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qui le ne pouvaient pas, de vouloir bien y 
porter ce dont leur fortune leur permet de 
disposer. J'ai ete très-applaudi; et sur la 
demande de M. Faydel, on a arrete de por- 
ter à la Societe. philantropique une quẽte 
faite, il y a un mois, un, 1 


| vl .refusce. 
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17 obre. Tai 416 hier à Passemblée a 
tionale; on parlait d'Avignon. Pavais ou- 


bliè de prendre du papier, ce qui fait que je 


 1Vai pas peu prendre de notes. 


an 


19 ghre. Le soir nous avons ete a Bru- 
tus. On a fait beaucoup d'allusions. Lors- 
que Brutus dit: Dieu, donnez-moi la mort 
plutot que l esclavage, toute la salle a retenti 
d'applaudissemens et de 'bravos; tous les 
chapeaux en Pair 2 cela était superbe. Un 
autre vers qui ſuissait par ces mos: etre 


libre et sant Roi. Quelques applaudisse- 


mens (auquels, ni moi, ni ceux qui ᷑taient 


dans la loge, n'ont pris part) se sont fait 


entendre. On a sur- le- champ crie:: vive le 


N 2 
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Roi! mais sur observation que le cri uni- 
que de vive le toi; tait inconstitutionnel, on 
lui à substitute le triple cri qui sonne si bien 

ux oreilles patriotes; et toute la salle a erié: 
vive la nation, la loi et le roi, et vive la li- 
berts! © On a bien vu dans cette represen- 
tation la majorite des patriotes sur les aris- 
tocrates. Trois ou quatre ont voulu ap- 
ei a leurs allusions; mais on les a for- 
ces au silence. — 
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20 gbre. Jai été hier au soir aux jaco- 
bins. M. Pujot, apothicaire et très- bon 
patriote, avait pret& sa carte; on Vavait 
mise à part, paree qu'il y a un arrètè qui 
exclut de la sociẽté tous ceux qui preteront 
leur carte: chaque rëcipiendaire est oblige 
de le signer. M. Pujot ne l'avait pas lu. 
Jai csollicité l'indulgence de l'assemblée 
pour ce patriote, et on a ordonnè de lui ren- 
dre sa carte. Jai manquè la lecture, parce 
que été oblige de rester jusqu'à neuf 
heures par la politesse de M. Grouvelle qui 
devait lire une adresse a rassemblbe na- 
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tionale, et qui est venu me prier de vou- 
loir bien rester pour Fentendre. Son adresse 
m'a paru belle, mais un peu longue: j'au- 
rais desire qu'il ett parlè de religion. Pai 
etè ce matin a sept heures a Hotel Dieu, 
pour voir panser et ensuite panser .. . Je 
suis revenu à huit heures un quart. J'ai 
dine aujourd'hui au Palais Royal avec mon 
pere. . 


— AM — — „* 


24 9bre. Encore hier une bonne journée 
passe presqu*entiere à Belle- Chasse. Ce 
matin nous avons été à T Hotel-Dieu; ; Jai 

eigne et yu v des malades. = + 
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25 ee u 37419 1 . Apres le dinet, 

Ja ẽtè aux jacobins; _ suis arrivé le pre- 

mier r dans la Eyre on TSS pris” te passer 
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Neta. e r 
trouve repete A * 2 cette exclamation; belle jour- 
nte ! bonne journte ! 5u rate pas 4 Belle-Charie 7 Ce qui 
prouve combien il . he à madame Sillery, qu'il ap- 
pelle du nom d' amie, et qui residait a Belle-Chasse avec ses 
filles et celle de d' Orléans. 


N 3 
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dans la chambre à cdté; on m'a donné à 
faire le rësumé de quelques lettres de pro- 
Vuces, parce qu'a moins que les lettres ne 
sdient tres-interessarites,' on n' en lit que des 
résumes. Un des résumés (non pas des 
-Miens). Etait congu en ces termes: © Une 
lettre de la gaciecte de Foix qui vous fait Pas- 
ner un>exemplaire* A une adrese al roi, dans 
laquelle elle articule un fait contre M. Lam- 
bert, contraleur ginerul. On a demande la 
lecture de cette adresse, qui est en effet 
redigee Selon le style de Pancien regime : 
votre royaume, vos fideles sujets verseront 
jusqu'à la derniere goutte de leur sang pour 
votre personne saerte, ete. se trouvent dans 
cette adresse qui à Etc interrompue par des 
murmures auxquels je n'ai pris aucune part. 
On a demands de passer au fait, ce qui a 
-£t&ex6cuts,, Un membre de Passe mblée 
nationale, depute de Foix, a justifie M. 
Lambert, et a dit qu'il fallait excuser le style 
de ses compatriotes, parce quiils ẽtaient si 
Aoignés de tout, que esprit public n'avait 
pas encore penéëtréè chez eux; mais qu'ils 
-cherissaient et bEnissaient la constitution. 
D'apres ma demande et d'après celle de 


plusieurs autres membres, la societè a passé 
a l'ordre du jour. Je suis arrive A; Belle- 
Chasse a hyit heures quelques minutes. 


* —— — 


26 gore. Jai &t& ce matin à PHotel- 
Dieu; je panserai + moi-meme la premiere 
fols. Hier, je devais diner Place des Vic+ 
toires, no. 17, chez Velloni, ag livres par 
tète. M M. Barnave, Lameth, Naailles, 
Mirabeau, Sillery, ete., qui devaient y di- 
ner, n'y ont point été, parce que M. Bris- 
sot qui a indignement calomnié M. Bar- 
nave, et qui la appele un guppdt d la lyran- 
nie, de vait y diner. Au liau de cela, j'ai 
*te diner a Mousseau, ou ètaient madame de 
Buffon et une autre dame, messieurs Val- 
kiers, Saint-Fate, Belsunce, d' Hanencourt 
et Sheldon. Apres le diner, on a commenc 
pat jouer au oreapoy alors, je me suis en 
alle, et je suis arrive au comité des prtsenr 
tations aux jacobins. J'ai annones la lettre 
que M. Mecke (1) avait fait insẽrer dans le 
mr de MM. Mercier-et Carta; on;m'a 
erer lee W 
Dagfl oll 2005 Voir Pürtiele de 11 Obe? 1 
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„ 
defends! si je répondais de la verite de 


ce quelle contenait ; Jai dit que non. Je 
IVE à Belle-Chasse à of heures trois 


8 . 
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27 bre. Fai beser au soir à rasend 

blée. It y avait un monde enorme. M. 
Voidel's' fait le rapport des obstacles que 
les'6v@ques/ les chapitres, et une partie des 
curés; mettaient à execution des decrets 
sur la constitution civile du clerge, de leurs 
protestations ou deèclarations. Il a nr. 
ports} entr autres, la conduite d'un . cure 
pres de Peronne, qui, non content d'exci- 
ter le peuple à refuser les impôts, Vexcitait 
encore à massacrer ceux qui les lui deman- 
derait. J'avais pris des notes sur toute 
la discussion pour l'erire; mais comme je 
suis arriéreé n trois ted cela en im- 


4 L 1 my * 
1 nn ee 2444, 24.39 + 
: 
N 1 


l comm ar as eee ee 


— 


- 2 Te 4. 
117 


of ancþ 1, ü Mt 1 
ker. lere peer aiding erhes mon 
grand pere a hotel Toulouse; ma mere y 
dinait aussi. Je suis revenu à Belle - Chasse 


( 283 ) 
a quatre heures un quart, Quoique je sois 
enchanté de diner souvent avec ma mere, 
cependant tout ceci ne va point comme. je 
Pesperais avant: j'esperais pouvoir continuer 
mes études sans presqu' aucune interrup- 
tion; mais je me suis trompe, et cette 
erreur m'afflige sensiblement; sur sept jours 
de la semaine, je ne peux en donner que trois 
à mon cher Belle-Chasse; cela me 6 
— — Ke Ok -M. dit 


7 # 4.7 


—_ 2 


2 xbre. 1790. Jai été hier matin à 
Hotel- Dieu, Jai pansé deux malades, j'ai 
donnè a l'un six livres, a l'autre trois livres. 
Jai dine hier à Belle-Chasse. J'ai été un 
moment à Vassemblee ; on parlait de de- 
pense des bureaux. F ai'Ete le soir de 
bonne heure aux jacobins; nous avions A 
Elire un président et un secretaire, membres 
| de Passemblee nationale. 0) ann donne 


— Ef > 6 


| (1) Un article du reglement des jacobins voulait que le 
president et un des quatre secretaires de la gociete, ſussent 
choisis dans les mermbres de I'assemblee nationale. On 


prenait le vice· president et les autres seerẽtaires indistincte- 
ment dans les membres de la societe, = 
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ma voix a MM. de Mirabeau et Beaubar- 
nois d ils ont rc uni la majoritẽ des suffrages. 
NM. Barnave a très - bien parlé sur le club 
des si · dĩsant reprẽsentaus des gardes na- 
tionales de France (M. de Lafayette leur 
ajaccorde le droit d' envoyer tous les jours 
deux d'entr' eux chez le Roi, qui font les 
fonctions. de chevau. legere); ils sollicitent 
la meme faveur auprès de l'assemblée na- 
tionale. M. Barnave a fait sentir com- 
bien il serait impolitique de permettre que 
les gardes nationales fissent un corps, qu'on 
ne devait point scparer les soldats des Gi 
3 ete. Pai ẽtè nommé censcur. 
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3 xbre.i1 — Jai, dine Per. a au Palais 
Royal; en sortant, j'ai £te, au comité des 
2 aux jacobins 3. j'ai endoss6 
MM,  Lecouppey, | Conad, et Alyon; jai 
encore endosse MM. Henezet et Issonrah. 


Javais informs du, premier, et I information 
lui avait été favorable; le second m'<tait 
recommandẽ par M. Myris qui s'est rendu 
caution de son patriotisme. M. Bonne 


( 235 ) 
Carrere. lu un projet de reglement dont le 
comité était charge par la soctete. Un ar- 
ticle portait que nul ne pourra Etre admis 
avant age de vingt- et- un ans, à moins d' un 
cas particulier. Jai demande que Fage fũt 
fixé à 18, en disant qu'à 18 on ᷑tait bien 
en Etat de suivre une deliberation, que la 
socitè n' ayant aucun caractere legal, on de- 
vait la regarder comme une école, et qu'a- 
lors il etait important d' y admettre-de bonne 
heure les jeunes gens, parce que leur timi- 
dité serait plus aisément vaincue, et qu'ils 
pour raient quelques jours deèfendre les 
droits sacres de la nation dans la tribune de 
Passemblee nationale. On n'a pas trouve 


mes raisons suffisantes, et on a rejeté mon 


amendement. Pai dit alors que j'avais un 
interer dans cet amendement, que mon frere 
desirait ardemment ètre adtnis dans cette 
societẽ, et que cela le rejetait bien loin. 
M. Collot - d' Herbois m'a dit que cela ne lui 
ferait rien, que quand on avait recu une 
education comme la nòtre, on était dans le 
cas des exceptions; je Vai remercie- et je 
me suis en alle : je suis arrive a Belle- 
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Chasse a 8 heures trois - quarts. J ai ite ce 
n ee J ai we 


LD — — * K 


n 11 * 1790. FP ai.dine. bier au | Palais 
Royal avec;ma-sceur et mes freres; apres le 
diner, M. de Cubieres a fait voir un optique. 
Pendant ce temps je suis sorti avec Edouard, 
et jᷣ ai ẽtè chez Bailly, libraire. Je lui ai 
dit, ainsi qu à sa femme, que je protegeais 
beaucoup Topin, que son honnetete et sa 
probite m'etaient bien connues, qu'il aimait 
leur fille depuis six ans, et que j'esperais 
qu'ils voudraient bien la lui donner. Cela 
mayant souffert aucune difficulté j'ai donné 
à Topin la elef de sa chambre, et je suis 
revenu au bout d'un quart - dꝰheure à l' optique 
de M. de Cubieres. Nous sommes revenus 
à Belle-Chasse à six heures. Nous y avons 
trouve MM. Voidel et Volney qui y sont 
restès jusqu'à neuf heures. II est impos- 
gible-d'etre plus aimables. Ce «matin, yu 
ete 7 . p ai r 


> 
. » 


* 4. + 
2 8 FT 


„ 


8 r 1790. Encore hier Wanda th entiere 
1 Bela Chase. Ces journees me resteront 


et r 


| ( 237 ) 
et me font un bien que je ne peux pas dire; 
Jai ete ce matin a J Hòtel Dieu, j'ai panse. 


— — 


"7 5 abre 1790. Hier matin j'ai mene M. 
Saiffert au Pantheon pour le lui faire voir, 
parce qu'il cherche un local pour les jaco- 
bins. J'ai été de-là à Vassemblee chercher 
un billet de loge pour mon amie, ensuite 
Jai ete monter à che val. 


_—_— 
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18 xbre, Hier j'ai été diner au Palais 
Royal, ow etaient Mmes. de Lacharce, de 
St. Simon, MM. de Lacharce, de Menou 
(le joueur) de Thiars, de Bercheny, etc. II 
n'a ete question que de jeu. On y mettait 
quelques plaisanteries d'une aristocratie d&- 
goũùtante. Apres le diner, on a jouẽ au Whisk 
pendant lequel je me suis en alle. Tous 
ces joueurs ne sont venus diner que par er- 
reur, ils devaient venir souper dimanche et 
jouer ensuite au Crespe. Voilaà la raison 
que m'en a donne ma mere à qui je nai 
pas pu . m'empecher de demander la cause 

de cette pluie de joueurs. Pai été ensuite 


( 288) 
aux Jacobins, et de- là à Belle-Chasse Save 
heures pour la lecture. nen 


26 


1/20; #676." Hier j'ai passe toute la journee 
dans mon petit Belle-Chasse, II y avait 
toujours les mèmes députés, MM. Voidel, 
Sillery, Barrere et Volney. J'ai ete ensuite 
n MA: HS} zl, 2b 49414 
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22 æbre. Hier j'ai Etẽ à Vassemblee. On 
avait decretꝭ avant hier que chacun des ci- 
devant princes apanagistes auraient en rem- 
placement une rente apanagere d'un million 
partageable entte tous ses enfans males à 
exclusion des filles. Hier on a accorde a 
chacun des freres du Roi une rente viagere 
un million, et à man pere un million pen- 
dant vingt aus, affects au paiement de ses 
-CFcanciers. J'ai dine a Belle- Chasse; a six 
heures et demie je suis venu au Palais 
Royal, avec mon amie a, un concert chez 
M. Myris. Comme sa chambre était trop 
petite, on s est transport dans mon appar- 
tetment. C'est la premiete fois. qu'il y a 


( 239: ) 

eu du monde. Je suis bien aise que c'est 
a occasion d' un mariage (c'ctait pour le 
mariage de Topin). Dieu veuille que cela 
soit un bon augure pour moi; car j'attends 
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24 ain | 5 66 h hike « soir au 1 

E be jacobins. M. Carra a dit 
que You repandait que Pon nous ferait sau- 
ter en mettant de la poudre dans la cave. 

| Fai dit que cela était absurde; que Von 
n'oserait pas. On a demande que nous 
allions visiter les caves; j'ai dit que cela 
wavait pas d'inconveniens, mais que cela 
<tait inutile. On a nommt trois commis- 
saires qui etaient MM. Fevelat, Carra et 

moi. Nous avons fait la visite des caves 
od il y avait beaucoup de vin, mais rien qui 
pũt eee Jai u M. Potocki- 


99993) nenten inet 
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RY Je me mo eee 
j'ai dine au Palais Royal, j'ai etc: deda:ala 


-socicte ,philantropique, je n'ai pu revenir 
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qua huit heures. On faisait de la musi- 


que. A neuf heures et demie, comme je he 
croyais que je pourrais faire mes devotiens Wy 
à Belle-Chasse et rester au réveillon, j'ai 

ete à Passemblee qui était nenen py 
reste un quart d'heure à attendre, afin qu'en \ | 
arrivant à Belle-Chasse, je pusse trouver 1 
mes freres partis. Tout cela arriva comme 3 
je Pavais)prevu ;- mais mon amie ne m'ay- bier 
ant pas permis de rester, je revins à pied au Val 
Palais Royal à dix heures et demie. Je 5 
trouvai tout le monde à souper ; je m'ex- - 
cusai le mieux que je pus. Aprés le sou- 3 
per, étant rentre: dans ma chambre pour | 
dire quelques prieres, Edouard m' apporta 

un billet de mon amie, qui, pour me con- I 
soler de ce qu'elle m' avait renvoye- de Cha 
Belle · Chasse, me promettait qu'elle me je su 
garderait dans sa chambre les soirs quand jusq 
elle aurait du monde, et que je n irais pas ete | 
le lendemain a PH®tel-Dieu. Cette pro- Souh 
messe et les expressions tendres de son me 
Billet mont cotnblé de joie. J'ai été A la sais 
riese de minuit à Saint - Eustache; je suis serai 


1rentre à deux heures, et couchè a deux 


_ | 
heures et quart, Jai fait mes devotions à 
cette messe. 


26 abre. Hier j'ai passé toute la journée 
à Belle-Chasse; j'ai été bien heureux. 
Le soir, je n'ai pas ose rentrer chez mon 
amie, quoiqu' elle m'eũt traite parfaitement 
bien dans la journée, et que madame de 
Valence füt chez elle. J'ai eu peur que 
par excès de bonté pour moi, elle ne se 


gEnat pour me procurer le bonheur d'ètre 
avec elle. 


14 | 4 


ier. janvier 1791. Tai dine heck Belle- 
Chasse. Le 1 le souper, 
je suis rentre cheZ mon amie z jy suis reste 
jusqu'a minuit et quelques minutes: Jai 
etc le premier qui ait eu le bonheur de lui 
souhaiter Ja bonne annee. On ne peut pas 
me rendre plus heureux; en verite, je ne 
sais pas ce que je deviendrai quand je ne 
Serai plus avec elle. 


2 janvier. Pai Etc hier matin aux Tui- 
0 
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leries en habit de l'ordre. Graces à mon 
pere, on a quitte la liste aristocratique des 
princes, pairs et ducs, etc., et on a appele 
par anciennete, à Vexception de Monsieur 
et de M. d' Artois qui ne Vont pas été. 
Monsieur a pris le meme; rang que quand 
il était prince. M. le cardinal de la Roche- 
foucauld a pris la place des cardinaux, et n'a 
pas. re pondu à Pappel. On a encensèé I'eve- 
que de Seunlis qui officiait. La Reine a 
parle à mon pere et a mon frere, et ne m'a 
rien dit. Personne ne m'a rien dit, ui le 
Roi, ni Monsieur, ni personne enfin. A 
Belle-Chasse à deux heurs et demie, diné 
au Palais Royal, et le soir regu des visites 
jusqu'à neuf heures et demie; soupè, ren- 
tre et reste chez mon amie jusqu'à minuit 
et demi. Rich au monde n'est aimable 
comme elle. | FE 


5 janvier. Hier, j'ai été à Passemblce, 
on discutait les jures. © M. Duport ne vou- 
lait pas que les deposifions fussent ecrites, 
MM. Robespierre et Goupil insistaient pour 


qu'elles le fussent ; on n'a rien décrété. 


* 
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A deux heures, on s'est occupe du serment 
des eveques et cures, membres de Passem+ 
blee. On a decrete que le président (M. 
Emery) les interpelleraient : ils ont refusé 
le serment. On a decrete, apres beaucoup 
de debats,. que le ptesident se retirerait par 
devers le Roi, pour le prier de faire execu- 
ter le decret envers les membres de P'as- 
semblèe qui n'ont pas prete le serment: 
Je n'en suis sorti qu'a quatre heures et de- 
mie; Jai ete sur · le- champ A Belle- Chasse, 
pour y porter des nouvelles à mon amie. 
A cinq heures et demie, nous avons etc a 
la comedie Francaise ; on donnait la pre- 
miere representation du Despotrome renverse, 
de M. Harny. C'est la revolution mise en 
action, la prise de la Bastille, etc. Cette 
piece a eu le plus grand succes. On a de- 
mande Fauteur, et on lui a donne une cou- 
ronne. Ce matin, j'ai &te chez M. Harny, 
il n'etait pas chez lui. 


F TTY os A 


; 7 Janvier. Jai été ce matin à PHotel- 
Dieu, en fiacre, parce que la voiture n'e- 
O 2 
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tait pas arrivee et qu'il pleuvait beaucoup. 
Jai panse et saigné trois femmes. En re- 
venant, Jai.ete chez M. Harny, que j'ai 
enfin trouve. Je Vai embrasse, et lui ai te- 
moignè le mieux que j'ai pu, le plaisir que 
m'avait fait sa piece: il m'a paru que ma 
visite lui faisait grand plaisir. 


— 


— — ———— 


8 Janvier. J'ai te hier matin à Vassem- 
blee, aux jacobins a six heures. M. de 
Noailles a presente un ouvrage sur la ré- 
volution de M. Joseph Tower, en réponse 
à celui de M. Burke; il en a fait un grand 
 Eloge et a propose de m'en nommer tra- 
ducteur. Cette proposition a été accueillie 
par de nombreux applaudissemens; Jai ac- 
cepte, comme un nigaud, en temoignant 
| la crainte que Javais de ne pas pouvoir par- 
venir a remplir leurs vues. Je suis rentre 
a sept heures un quart. Le soir mon pere 
m'a dit qu'il ne le voulait point, et que je 
me deyageasse dimanche aux jacobius : 

j executerai ses ordres. 
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10 janvier. Pai dine hier a Belle-Chasse 
avec les deputes ordinaires, et de plus M. 
de la Touche. Le soir, j'ai été aux jaco- 

bins avec MM. de Sillery et Voidel: j'ai 
dit (par l'ordre de mon pere) que n'etant 
pas en etat de faire un ouvrage, je ne me 
chargerais que de la traduction littérale, et 
M. Pieyre la ridigerait-et y mettrait gon 
nom. Cette proposition a été adoptee. 


—— = _ — 


12 janvier. J'ai passè hier toute la jour- 
nee a Belle-Chasse a faire ma traduction. 


— —y 


23 janvier. Dine jeudi à Mousseaux ; il 
y faisait une chaleur horrible occasionnee 
par des tuyaux de chaleur : Pavais un tres- 
grand mal de tete. En sortant pour aller 
aux jacobins au comite de presentation, je 
fus saisi du froid; j'endossai MM. Ga- 
land, Topin et Gaspard - Fontaine, dont le 
patriotisme m' ëtait certifiè par M. I. ebrun. 
Jallai de-la a Belle-Chasse; je voulais 
03 


encore faire la veill6e, malord mon mal 


de tète, et quoique Jeusse beaucoup de 
fievre ; mais mon amie me renvoya, en 


disant que je devais aller demain a PHotel- 
Dieu, En rentrant, j'envoyai chercher 


M. Conad qui me trouva beaucoup de fievre. 


Pai sué le lendemain toute la journée, je 
me suis un peu levè à neuf heures et demie 
du soir; j'ai mis mes pieds dans l'eau, et je 
me suis recouche à dix heures et demie. 
Ma mere est venue me voir plusieurs fois; 
mon amie m'a écrit deux lettres charmantes 
qui m' ont plus soulage que tous les re- 
medes de la . Le lendemain, 
leve a midi. Aussitôt que j'ai eu dit mes 
prieres et mon office, je me suis empressc 
d'ecrire à mon amie ; mon pere est venu 
me voir, et il est restéè une demi-heure ; 
ensuite, j'ai mange une soupe et une 
pomme cuite, et j'ai lu de Paul et Virginie. 
A cept" heures et quart, mon amie est 
venue me voir, Pai donné du the, des 
glaces, des mousses, etc. Cette visite m'a 
fait le plus grand plaisir. Pai donne en- 
suite a souper a MM. Myris et Giroust. 


- 
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Pendant le souper, ma mere est venue avec 
madame de Lamballe. 5 


Py - 
6 4 


. 7;Yevrier. Hier toute la journée a Belle- 
Chasse ou ont dine MM. Voidel, Sillety, 
Barrere et Volney. Mon amie et M. Bar- 
rere ont enfin signe le contrat et la dona- 


tion. (Barrere <tait_tuteur de mademoi- 
selle Pamela.) 


8 fevrier, Hier, un moment & Vassem- 
blee, ensuite chez M. de Rochambeau, 
pour lui demander comment je pourrais faite 
pour que mon regiment se trouvat dans son 
armee. II m'a dit qu'il demandait de la 
cavalerie a M. Duportail, parce qu'il en 
manquait, et que je n'avais qu'a demander 
d'aller a Bethune. De-la a Belle-Chasse, 
puis dine au Palais Royal, ensuite aux jaco- 
bins; retourne à Belle-Chasse. © Apres le 
souper, rentre chez mon amie. Je suis 
reste seul avec elle; elle m'a traite avec 
une bonte infinie, et Jen suis sorti le plus 
heurenx des hommes. . — 
04 
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9 fevrier. Hier, j'ai été à un nouveau 
club, hotel des Etats Generavux, rue de Ri- 
chelieu, dont je suis fondateur, signer un 
reglement par lequel on s' engage a ne point 
jouer aux jeux de hasard. De-la chez M. 
Duportail qui m'a repondu que cela était 
difficile, mail qu il ferait tout ce qu'il pour- 
Tait. 33 Geis 


13 fevrier. Hier a onze heures, j'ai etc 
a Vassemblee, on y discutait la question du 
tabac, c est - A- dire, si vous seriez maitre de 
votre champ, oui ou non; car y a-t · il rien 
de plus injuste que de dire a. un homme: 
ce champ est votre propriete, mais vous ne 
* pas y semer telle ou telle chose; 
Jaurai. le droit d'aller quand je le voudrai 
et autant que je le voudrai dans votre jar- 
din, dans votre maison, voir si vous n'y 
aurez pas plante du tabac, si vous n'en avez 
pas cache. Aucun francais ne souffrira, 
comme Ia fort bien dit M. Roederer, une 
pareille inquisition; il se rappellera votre 
declaration des droits, et il fera usage du 


droit d de I e, etc, Ce discours de 
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M. Reœderer etait tres-beau et peremptoire 
à mon avis. On a decrete, a Vappel nomi - 
nal, la liberte. de tabac 1 une majorite de 
douze voix. 


— 


17 fevrier. J'ai ete nomme aux Jaco» 


bins un des commissaires charges d'exami- 
ner le plan d' education publique de M. Leo- 
nard Bourdon, ci-devant Lacroniere: je 
suis arrive a cinq heures au rendez-vous. 
M. Bourdon a commence à nous entrete- 


nir de son plan, ce qui a dure Juaqu'a huit 
heures. 


27 feorier. Hier matin à dix heures, 
j ai ete chez M. Millin, Vauteur de la Chro- 
nique: je voulais le prier de mettre dans 
son journal un article sur la résidence des 
fonctionnaires publics; il y a consenti. 


10 Mars 1791. Pai été aux Jacobins. 
D'abord je suis reste un quart-d'heure a la 
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socitè fraternelle, puis je suis tmonts. On 
ne voulait pas faire a Vassemblee nationale 
le rapport de Paffaire du curé 4d'Is8i-I'E- 
veque, disant qu'il y avait un decret judi- 
ciaire et que Vassemblee ne pouvait pas l'an- 
nuler. Cependant, M. Merle en fit le rap- 
port à la $ociets, et il dit ensuite que le 25 
le tribunal d' Orléans serait en activite et 
s becuperait de cette affaire. Apres cela, 
Jai demandè la parole, et j'ai dit: il y a un 
decret de Passemblee nationale qui porte que 
la haute cour nationale ne pourra juger que 
ceux contre lesquels l'assemblée nationale 
aura decrete qu'il y avait lieu a accusation; 
qu'ainsi il. fallait rapporter l'affaire a l'as- 
semblèe nationale, afin quelle decidat si les 
accusations faites contre le cure d'Is5i-I'E- 
veque.etaient de nature à Ctre renvoyees au 
tribunal d'Ocleans, ou aux tribunaux or- 
dinaires, et ensuite s'il y avait lieu a accu- 
sation. M. Merle m'a repondu que cela 
n'ẽtait decrete que pour Pavenir et non pas 
pour les affaires deja commencëes. J'ai re- 
pondu alors qu'il me paraissait que le tri- 
'bunal d'Orleans avait un bien grand pou- 
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voir, puisqu'il devait decidet d'abord si les 
accusations ctaient de sa competence, en- 
Suite s'il y avait lieu à aceusation, si l'ac- 
cuse était coupable et quelle peine il me- 
rite; que c'*etait au corps legislatif A deci- 
der d'abord s'il y avait lieu a accusation ou 
non, et que je demandais qu'on en fit le 
rapport. La société a arrete d'invitet M. 
Merle a engager le comité des rapports 
a Tautoriser à en faire le rapport à Vassem« 


blee. 
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25 mars, Comme nous allons, actuelle- 
ment qu'il fait beau, recommencer nos 
courses, j'ai prevenu ma mere que je ne 
pourrais plus diner chez elle que deux fois 
la semaine. Elle la trouve très- bon, et m'a 
dit que ce qui me convenait lui conviendrait 
toujours, ot qu'elle etait bien sGre que j'i- 
rais toujours diner chez elle autant que je le 
pourrais, mais qu'elle ne youlait point que 
je me genasse. 
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2 avril 1791. Hier j'ai eu une longue 
conversation avec mon pere et mon amie; 
Jen ecrirai le sujet dans quelque temps. (1) 


—Y 


22 mai 1791. Les malheurs que nous 
avons Eprouves depuis six semaines, les soins 
que j'ai donnes a ma pauvre sœur, mes oc- 
cupations, mon Etablissement dans mon ap- 
partement nouveau, etc., m'ont fait sus- 
pendre ce journal. Je vais le reprendre, 
j'y rendrai compte de toutes mes actions et 
meme de tous mes sentimens. En lisant 
eeci, on lira dans mon ame, rien n'y sera 
omis, soit de bien, soit de mal. Depuis un 
an environ, ma jeunesse me livre des com- 
bats presque continuel, je souffre beaucoup; 
mais cette douleur n'a rien d'amer, au con- 
traire, elle me fais envisager un heureux 
avenir. Je pense au bonheur dont je joui- 
rai, quand j aurai avec moi une femme ai- 
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(1) 11 parait que cette conversation n'a pas ẽtẽ écrite, a 
moins qu elle ne l' ait ẽtẽ sur deux feuillets qui manquent 
ct qui semblent avoir et coupes a desgein. 
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mable et jolie qui me donnera un moyen le- 
gitime de satisfaire ces desirs ardens dont 
je suis devore. Je sens bien que ce moment 
est encore eloigne, mais enfin il viendra. 
Voila ce qui me soutient; sans cela, je $uc- 
comberais et je me livrerais à tous les de- 
reglemens des jeunes gens. O ma mere! 
(madame de Sillery) que je vous benis de 
m' avoir preserve de tous ces maux, en 
m'inspirant des sentimens de religion qui 
font ma force, si je n'avais pas la certitude 
d'une seconde vie, et si je ne savais pas que 
de ma part, une faute de ce genre serait un 
coup de poignard....... 


Pd 


De Vendime, 15 jum 1791. Parti hier 
matin de Paris a onze heures et demie avec 
M. Sieyre. J'avais ete dire adieu encore une 
fois A tout mon cher Belle-Chasse; j'ai ets 
voir a Maintenon les aqueducs : les arcades 
sont d'une tres-belle proportion; il y en a 
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Nota. Ceci étant Ecrit sur une feuille particuliere, on 


n'a pas trouve la suite, son journal meme se trouve inter- 
rompu jusqu'au 15 juin. 
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environ quarante cing, je ne sais pas exactes 
ment leur hauteur. Louis XV. les a abimés 
en faisant dter toutes les pierres de taille 

ayec lesquelles il a fait btir à madame de 
Pompadour le chateau de Cressy. Ces aque- 
ducs, furent batis pqur une femme et abi- 
mes pour une autre. Tai vu la cathedrale 
de Chartres, elle est finie et très- belle: le 
grouppe de I Aszomption m'a paru mieux 
que la derniere fois que je le vis en reve- 
nant de Bretagne; il est de M. Bridau et 
d'un seul bloc de marbre. Couches a Bon- 
neval a la poste, assez mauvaise auberge; 
le lendemain je suis parti de Bonneval a 
huit heures, je me suis arrètè a Chàteau- 
Dun, j'ai écrit a mon amie et à mon frere, 
Pai dgjedine et suis arrive ici à deux heures 
un quart. Quelque temps apres est venu 
M. Lagrendu, premier lieutenant colonel, 
et bientot après MM. les officiers. Leur 
aceueil a etc tres-froid, le lieutenant colo- 
nel a &t& bien. J'ai dine à l'auberge, il a 
assist à mon diner et nous a prie de diner 
demain chez lui. Notre après- midi s'est 
pass à savoir ol nous nous ètablirions, cette 
maison - ci tant horriblement chere. Nous 
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avons fait gemblant de demenager et d'aller 
loger a Pauberge ; mais tout a été inutile. 
Il a fallu consentir à tout ce qu'ils ont you» 
lu, nous en avons été quittes pour un dé- 
menagement qui a dure près de quatre 
heures: nous n'avons pas pu trouvé une 
autre maison et nous sommes revenus chez 
M. de Perrignat. Dans l'après midi j'ai ets 
chez tous les officiers leur rendre leur visite, 
je n'ai trouve que M. de Lagondie; j'irai 
demain chez le maire, le président du dis- 
trict, etc. | | 


„ — — 


16 juin, 2 8 heures. Hier apres le sou- 
per, couche à neuf heures un quart, levs 
ce matin à quatre heures trois quarts; a six 
heures, j'ai ete dans toutes les ecuries avec 
les lieutenans colonels; rentre a sept heures 
et demie j'ai dejenne, j'ai ecrit a mon pere 
et j'ai fait mon arrangement; j'ai deballe 
toutes mes affaires et je suis à présent en- 
tierement etabli., A dix heures un quart 
est venu M. de Lagondie, à onze heures je 
me suis rendu avec lui sur la place, les offi- 
ciers ont fait un cercle, les guidons au mi- 
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neu. M. de Lagondie a notifis aux off 
ciers, 666: offifitri et dragons de me re- 
connaltre pour leur colonel: on a ensuite 
apportè chez moi les guidous et la caisse 
du rẽgiment. MM. les officiers sont venus 
me faire visite, ensuite j'ai ete à la parade, 
puis diner à Pauberge avec MM. les offi- 
ciers; ils ont te fort bien, ils ont bu à ma 
santé, j'ai bu à la leur et à celle de tout le 
regiment; ensuite j'ai été faire visite au 
president et au procureur du district, au 
maire et au procureur de la commune, au 
commandant de la garde nationale, au pré- 
sident du tribunal et au commissaire du Roi. 
Rentre, écrit ce journal et parti pour les 
amis de la constitution: j'y ai cte recu avec 
de nombreux applaudissemens. M. le pré- 
sident m'a adresse un discours sur Pexem- 
ple que je donnais, et sur le plaisir qu E- 
prouvait la société à me voir assis parmi ses 
membres. Pai repondu (je ne m'ttais pas 


| prepare) que je ferais tout ce qui depen- 


drait de moi pour justifier Paccueil favo- 
rable que voulait bien me faire la socicte; 
que toute ma vie serait consacrée au ser- 
vice de la patrie, et que jesperais que le 
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quatorzieme regiment que j'avais l' honneur 
de commander, serait toujours dans I'etat 
florissant od je le trouvais, et qu'il con- 
tinuerait à Etre l'exemple de la subordi- 
nation, de la discipline et du patriotisme. 
Rentre à sept heures un quart, écrit à ma 
mere et a mon amie, soupe, dit mon of- 
fice, mes prieres, et couchè a neuf heures et 
demie. 


th th. — ens. 


17 juin. J'aicte ce matin aux ecuries ; 
i n'y avait point d' officiers, il doit toujours 
y en avoir un. En revenant, j ai ete voir 
les recrues et les secondes classes au manege. 
A dix heures, je suis rentre et j'ai dejeùné; 
après mon dejeliner, messieurs Dubois et 
de Gase sont venus me voir: puis j'ai écrit 
à mon amie; ensuite à la parade. Ren- 
trè avec M. de la Gondie; dine a une 
heure avec lui et M. de Rouillon: à trois 
heures, le comité d' administration: on m'a 
remis une clef de la caisse du regiment ; 
ensuite j'ai ete faire la visite de toutes les 
chambres; elle sont fort propres et n'ont 

P 


(258) 


aucunc odeur, mais toutes dispersees. Les 
dragons m' ont fait très- bonne mine; je 
me sens beaucoup d'inelination pour ce re- 
giment, je laime déjà beaucoup. Le soir, 
Jai écrit à mon amie; j'ai recu la visite 
du maire; je Lai prie de s' adresser directe- 
ment à moi pour tout ce qui pourrait in- 


K 

teresser la tranquillits publique, et pour * 

toutes les relations du regiment avec la mu- p 

nicipalite. Soupe a 8 heures et demie, cou- p 

che apres. j 

n 2 If 
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18. uin. Ce matin aux ecuries a six heures; 
tous les officiers etaient a leur poste. J'ai 
ete a Vhopital,. j'ai vu les veneriens, ils 

etaient honteux et se cachaient dans leurs 


lits; j'ai dit que j'esperais que ce qu'ils 
Eprouvaient les rendraient plus sages a l'a- 
venir: il y a; sept actuellement. En ren- 
trant, j'ai ecrit- ce journal: la musique est 
venue, et tout de suite elle a joue ga ira 
sans que je le demande; je leur ai donné 
deux louis. Jai tte ensuite un moment 4 
Ja promenade avec M. Sieyre. A une heure, 


WW) | 
din avec messieurs Damonville, Ducasting 
et Roussel: on ne peut leur faire parler des 
affaires. M. Damonville me parait avoir 
de l'esprit; je cherche en vain a le faire par- 
ler; on ne peut en rien tirer. J'ai ets chez 
le maire, il n'y était pas; en revenant, je 
suis entre aux amis de la constitution. Un 
sous- lieutenant (M. Perrin) m'a demands la 
permission de m'y suivre, ce qui m'a fait le 
plus grand plaisir: j'y ai trouve les deux ad- 
judans du regiment, mes marëchaux- des- 
logis, et beaucoup Pics de dragons _ la 
premiere fois. 


ig juin. A six heures, aux 6cuties. M. 
de Giffard n'&tait pas a son poste; M. Per- 
rin y etait. J'ai été aux amis de la consti- 
fution, les ptesidens n'y etatent pas: on m'a 
homme president par interim ; j'ai fait beau- 
coup de difficultes. J'ai dit que jene pour- 
fait pas rester long-temps, que j avais des 
lettres a Ecrire, et que c'etait le courier de 
Paris; tout a été inutile} il a fallu presider j 
Jai donc présidè: au bout d'une demi- 
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heure, j ai dit que j'<tais oblige. de me re- 
tirer pour affaires. | J'oublic de dire qu hier 
je me suis rendu chez le maire pour lui re- 
presenter qu'il, était absolument indispen- 
sable de faire sortir de Ia ville toutes les 
filles qui infectaient notre regiment : il m'a 
promis de ne rien ,negliger pour les faire 
Sortir de la ville; mais qu'il m' observait qu'il 
ne poutrait les chasser que dans le cas ou 
elles troubleraient l'ordre publique. MM. 
les officiets parlaient et riaient a la messe, je 
leur ai enjoint d'y ètre en silence et d'y 
avoir un maintien decent : j'ai, decide, en 
outre, qu un officier aux arrets sortirait pour 
la messe. 18 
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20 juin. Ce matin a S heures, aux ecu- 
ries; il pleuvait a verse. En sortant d' unc 
des Curies de M. Mastin, je rencontre M. 
de Lagondie, qui me dit: comment, mon- 
sicur, vous allez aux ecurics par le temps 
qu il fait M., rien ne m'urrete quand jc 
remplis mon de voir. Mais vous ne devricz 
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pas vous prodiguer autant, il vaudrait mieux 
que les dragons vous vissent moins fre- 
quemment.—Je ne vois pas de raison pour 
cela. Il et tres-dangereux de faire perdre 
aux dragons cette crainte que leur inspire 
votre cordon bleu, et la pensée que vous 
etes un Bourbon.—-Loin de croire qu'il 
soit dangereux de faire perdre aux dragons 
la crainte dont vous parlez, je desire fort 
que ce soit ma personne qui soit respec- 
tee, et non pas toutes ces balivernes. C est 
avec des bahvernes qu'on mene les hommes: 
Sil m'était permis de vous donner un con- 
seil sur le club, je vous dirais qu'à votre 
place je n'aurais pas refuse cette place de 
distinction qu'on voulait vous donner; car 
il me semble dun danger eminent que 
vous soyez assis sur le meme banc qu'un 
dragon; cela Fhabitue a vous regarder 
comme son egal.—J'aurais plutdt rnange 
cette chaise que de recevoir une distine- 
tion quelconque ; je les deteste, et je ne 
croirai jamais qu'elles soient nëcessaites à 
la discipline d'un regiment. Je vous de- 
clare qu autant je respecte un ancien mili- 
P 3 
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taire qui porte la marque des services qu'il 
a rendus à sa patrie, autant je meprise ce- 
lui qui passe sa vie dans des anti- chambres 
pour obtenir un ruban bleu. Voila mon 
opinion sur les distinctions honorifiques: 
vous avez la votre, il m' est impossible de 
changer la mienne; ainsi, changeons de 
conversation. Je n' ai plus qu'une seule ob- 
Servation a vous faire; c'est que souvent 
le subordonné s ennuie de voir toujours 
la figure de son supèrieur, et que si vous 
allez tous les jours à l'ecurie, vos dragons 
s'ennuieront de vous voir, et vous leur de- 
viendrez desagreable.—Je vous suis infini- 
ment oblige : mais vous me permettrez de 
croire que je ne me rendrai pas desagre- 
able aux dragons en montrant beaucoup de 
zele et d assiduitè à remplir mes devoirs, 
et en étant toujours le premier a mon 
poste: mais quand cela serait, cela ne 
m'empecherait pas de remplir mes devoirs, 
et si je cedais a cette consideration, on pour- 
rait justement me taxer de faiblesse. J'ai 
e£te- au manege, écrit, regle les comptes de 
Boulanger et de Level, que je renvoic à 
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Paris, parce qu'ils n'ont' pas Vordre et lëco- 
nomie qui me conviennent. 


27 juin. Les grands evenemens qui sont 
arrives depuis mercredi, mont empeche de 
continuer ce journal. Le jeudi 23 | ass1s- 
tai à la tete du regiment a la procession du 
St.-Sacrement. Je fus requis par la muni- 
cipalite de doubler Ia garde, de faire arreter 
toutes les voitures, et d employer toute Fenergie 
dont sont capables les braves patriotes que je 
commande pour assurer la tranquillite publi- 


Je. 


A midi, je fis rentrer le régiment avee 
ordre de ne pas quitter leur bottes et de ne 
pas deseller leurs chevaux. Je priai à diner 
MM. Dubois, D'Albis, Jacquemin et Phi- 
lippe. On vint nous avertir que le peuple 
ẽtait attroupe et qu'il voulait prendre deux 
Pretres. J'y courus sur le champ, Je ſus 
suivi de MM. Sieyre, Dubois, d' Albis. Tar- 
rivai devant la porte d' une auberge on 
<taient dix ou douze gardes nationaux, le 
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maire, le procureur de la commune et une 
grande influence de peuple, craint : ls sont 
violataires de la loi, i faut qu'ils soient pen- 
dus 7 la lanterne. Je demandai au maire ce 


que c'etait que tout cela, et qu est - ce qu'il 


y avait. Il me dit: Cest un vieux pretre et 


son pere qui sont dans cette maison, on 


pretend qu ils ont insultè M. Buisson, vicaire 


assermente, qui portait le St.-Sacrement, ct 
je ne suis pas maitre du peuple; j'ai envoye 


chercher une voiture pour les emmener; 


youlez-vous bien faire venir deux dragons 
pour les escorter? J'y ai envoye sur le champ. 


Le maire était immobile devant cett porte, 


sans ouvrir la bouche. Je m'adressai à ceux 


qui me paraissaient les plus echauffes, et je 


leur fis sentir combien il était horrible de 
prendre des gens sans les juger; que c Etait 
d' ailleurs faire un mẽtier qu' ils regardaient 
comme infame, celui de bourrcau ; qu ils 
avaient des juges, et que c'ctait leur affaire. 
Il me repondirent que leurs juges ctaient 
aristocrates et qu ils ne punissaient pas les 
coupables. Cela est votre faute, leur dis. Je, 
puisque c est vous qui les avez nommes ; 


mais il ne faut pas pour cela vous faire jus- 


* 
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tice àvous- mème. Il y avait un grand mur- 
mure, une voix crie, nous leur ferons grace 
en faveur de M. de Cberttes. Oui, oui, oui, 
s kerie tout le peuple; C est un bon patriote, 
il nous à tous Edifies ce matin: faites- les 
descendre, nous ne leur ſerons rien. Je leur 
al dit, vous me le Promettez: : oui, oui, on 
ne leur fera rien. Je suis monte. dans la 
chambre ou ctaicnt. ces deux malheureux, 
et je leur al demands Sls voulaient sen 
fier a moi; ils m'ont dit qu oui. Je suis 
descendu devant, et j'ai dit au peuple de ne 
| pas | oublier ce qu'il m ayait promis. Nou- 
veau cris du peuple; soyez tranquille, on 
ne leur fera rien. Jai crie au postillon, 
amenez la voiture. Aussitöt on se met a 
criex : point de voiture, a pied, a pied, 
que nous ayons le plaisir de les huer et 
de les chasser honteusement, Eh bien! a 
pied, al· je dit, cela m' est egal; Car vous 
tes de trop braves gens pour oublier vos 
promesses. Nous partons au milieu des 
hytes et d'un deluge J'injures ; Je. donnais 
le bras a Tun de, ces hommes; le anaire 
etait de l'autre cöté, ct le cure donnait 
le bras a, messicurs Dubois. et d' Albis: jo 
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ne songeai guère dans ce premier moment, 
de maniere que je pris le chemin de Paris. 
Tout le peuple nous suivait en chantant 
la chanson du Champ de Mars, et en faisant 
un tapage terrible: Un homme accourt 


II a failli y &re mis pour avoir prononce ce 
mot, parce que, disait le peuple, nous avons 
promis a M. de Chartres qu'on ne leur ferait 
rien, et il faut tenir sa parole. Le maire 
demanda à Tun de nos deux hommes od il 
voulait aller: a Blois, lui dit- il; c'etait pre- 
cisement le chemin oppose a celui que nous 
prenions. Le maire voulait les faire re- 
tourner et traverser toute la ville ; je m'y. 
suis oppose, et nous avons change de che- 
min, mais sans rentrer dans la ville. Nous 
avons passé sur en petit pont de planches 
sans garde-fou ; alors on a crie a l'eau, et 
on voulait leur mettre des bitons dans les 
| jambes afin de les faire tomber dans l'eau. 
Jai rappele au peuple ses Promesses, et il 
dest calm. Nous continuions notre route; 
la foule marchait toujours avec nous; etant 
arrives à environ un mille de la ville, des 
paysans descendirent, en courant, la mon- 


aerger 
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tagne, et se precipiterent sur nous en dizaft t 
pendus, pendus, ou noyes, ces deux b.. .. IA. 
Un d'entr'eux saisit le bas de I habit d'un 
de ces malheureux; la foule emporte bien 
loin le maire et M. d' Albis; je reste seul 
avec M. Dubois qui s efforcait d'arracher 
Fhabit- des mains de ce paysan. Jen te- 
nais un d'une main, et de autre, je ta- 
chais d' arracher l' habit. Enfin, vint un 
garde national qui nous preta main: forte 
et arracha habit. La foule augmentait 
toujours. Je dois rendre justice au peu- 
ple de Vendome, ils ont tenu leur parole, 
et ont exhorte les paysans à ne point faire 
de violence a ces deux hommes. Voyant 
que si je continuais a marcher, il arriverait 
indubitablement un malheur, je criai : 
il faut les mener en prison, et tout le peuple 
cria, en prison, en prison; quelques voix 
criaient, il faut qu' ils demandent pardon 
a Dieu, et qu' ils remereient M. de Chartres 
en consideration de qui on leur laissait la 
vie. Cela fut \promptement © execute, et 
nous partimes pour la prison. En route, 
un homme sl avance avec son fusil et dit: 
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rangez>Vous, que je lache mon coup de 
fusil. Croyant que véritablement il allait 
tiret, je me suis precipite devant mes deux 
hommes en disant: vous me tuerez plutôt. 
Comme c était un bomme bien habillé, 
monsicur Sieyre lui dit: mais comment 
a rien dans mon fusil. Nous avons encore 
continues, notre route. En arrivant à la 
prison, il y avait grande affluence, les dra- 
gons ctaient A cheval par l'ordre de M. de 
Lagondie ; je les ai fait descendre en di- 
sant que le peuple m'avait promis, et que 
je n avais besoin que de sa parole. Les 
deux hommes sont en prison: lorsqu' ils 
furent entres, le peuple voulait se porter a 
FOratowe, ou le supéërieur n'a pas prete 
le serment, et dont Veglise servait aux 
refractaires :  enfih, dont les enfans ne- 
taient pas à la procession, et que l'on aris- 
tocratisait, à ce qu'il disait. Je leur ob- 
servai que cela ne devait pas sc faire ainsi, 
qu' ils devaient prier M. le maire de té- 
moigner au supericur ' de l' Oratoire, que 
Yon voyait avec peine son église remplic 
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de refractaires. Ow a dit: bag! le maire; 
il faut que ce soit vous: je leur ai repon- 
du, j accompagnerai M. le maire. J'y ai 
etè, le supericur était tres-entete; il n 
pas voulu cëder dans le moment; mais, 
cependant, il est parti le lendemain. Apres 
le diner, j'ai etc à la municipalite, ou je 
suis reste pendant que l'on dressait le procès- 
verbal. J'y suis retourne le Ren et 
je Fai _ | | e 


$* - 
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ler. juillet 1791, La, longueur du recit 
que je viens de faire, m'ayant,, empeche de 
continuer exactement, je dirai seulement 
que le lendemain de mon affaire, la com- 
pagnie des jardiniers est venue me feliciter; 5 
je leur ai donne vingt-six bouteilles de vin, 
chacun nen a eu qu un verre. J'aiete trois 
fois a la municipalité, plusieurs de ceux 
qui la veille étaient les plus acharnes vin- 
rent en pleurant me demander, pardon et me 
remercier de les avoir  empeches de com- 
mettre un crime. Un deux me demanda 
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quand on devait chasser les pretres de la 
ville. Je dis qu'on ne devait point les chas- 
zer, et qu au contraire on devait les laisser 
tranquilles. Mais, M., me dit-il, il y a un 
decret pour les chasser de la ville sous 
vingt · quatre heures, et je viens vous de- 
mander quand est- ce qu'il faut Texecuter. 
Je lui ai repondu qu'il n'y en avait point, 
que cetait une horrible imposture, et que 
quand il y en aurait, ils ne devraient pas 
se charger de Fexecution, qu' ils devaient 
sen fier à ceux qu' ils avaient nommes pour 
cela.—Il faut donc les laisser la. J'ai dit, 
oui. Mais mes camarades ne me croiront 
pas quand je leur dirai cela, il faudrait que 
cela füt écrit. J'y al consenti, et lui ai 
donne le bilket suivant. Les deux hommes 
que nous abons ments en prison, sont denoncis 
2 Taccusateur public et leur proces va leur etre 
fait. I uy a point de decret qui ordonne 
Pexil des protres qui n ont pas frets le serment, 
r on doit ler laisser tranquilles. Comme je 
ne voulais pas qu'on pat m'en attribuer 
d autre, j allai sur le champ a la munici- 
palite, j'y- déposai copie de mon billet, et 
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declarai-n'en point avouer d' autre, dont acte 
me ſut donnè. 
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2. juillet. Je viens de recevoir le decret 
pour le serment des officiers, je Vai remis 
sur- le- champ a M. de Lagondie : demain A 
la Pernde on me rn tepcheke 


Ajuillet. Javois remis a hier au soir la 
declaration sur le serment, parce qu'il y avait 
une grande procession de reliques qui avait 
attirè un grand nobre de paysans, et que je 
craignais que le refus de serment de la part 
de quelqu officier n occasionnàt du mouve- 
ment. Apres le diner, MM. de Lagondie, 
Rouillon, Damonville et Montureux m'ont 
declare quals ne preteraient pas le serment 
et mont demands le secret, craignant, a ce 
qu'ils disaient, que si cela Etait su, cela pour- 
rait occasionner du trouble dans le regiment. 
Ul y en a un que je regrette beaucoup, c est 
M. de Montureux; mais, cependant, cela 
diminue fort la prevention. favorable que 
3 avais cangue pour lui; car, je n aime pas un 
homme qui prefere quelgu un à sa patrie. 
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La municipalits m'a'demande si je ne m'op- 
posais pas a leur depart, j'ai dit que non. 
Le soir a huit heurs et demie, Bessard, 
Tadjudant, est entré dans ma chambre, 
et m'a dit que la compagnie de Montureux 
etait tres-aftectce. du départ de son capi- 
taine, et qu'il craignait qu'il n'y eũt du 
mouvement; je lui dit de m'avertir à la 
moindre chose. Messieurs Perrin et Du- 
casteing sont venus me dire qu ils pretaicat 
le serment, ainsi que messicurs Jacquemin, 
Roussel et les deux adjudans. M. Du- 
bois (celui à qui Javais donné 300 livres 
avant bier) m'a declare ne vouloir pas le 
preter. Nons sommes restẽs asxembles jus. 
qua une heure et demie; il ne s'est rien 
passt, tout a et tranquille; nous ne nous 
sommes couchéẽ que quand nous avons 
su ces messieurs partis. Comme il ne reste 
point d'officiers dans la compagnie de Mas- 
tin, j'ai charge provisoirement M. Perrin 
de la commander. A deux heures et de- 
mie, j'ai été reveille par une deputation 
de Montoirre, qui ne voulaft pas accorder 
de passe ports aux officiers sans ma per- 
mission: j'ai N que je ne pouvais 
en accorder a ces messicurs, puisqu 11s 
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ne se regardaient plus comme officiers, et 
que je ne pouvais pas non plus m' opposer 
a leur depart, n ayant aucune autorite.” Sur 

te rẽponse, on leur a accordee des passe- 
ports. Ce matin tout est tranquille, tous 
les dragons sont à leur Poste. ainsi que tous 
les officiers assermentes. A dix heures et 
demie, nous nous sommes rendus a la 
terrasse de l Abbaye. Jai dit (1) alu 
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Ensuite j'ai lu le decret; et la lettre minists- 
rielle qui y 6tait jointe. Tai prononcé le 
serment; et ᷣ I 'instant tous les cagques aw 
bout des wabres, et des cris, nous le furonti 
d'un cõté vive la nation; de autre vive les 
dragons Quoiqu il ait fait un temps detes- 
table, il y avait eependant beaucoup de spec- 
tateurz. Nous sommes rentrés au milieu 
des applaudissemens de tout le peuple: j'ai 
5 ae, ver 18. JO e 
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le diner. j'ai ẽte à Montoire, avec M. Rous- 
sel. ai pareillement fait preter le serment 
aux dragons; il y a eu le mEme enthou- 
Sas me qu à Vendòme, les memes ons et les 
66 ( 1 
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COPEL? MM Jai a A Su 2 1 Sine-de. 
Guillaume et à Mamers, à nos detachemens, 
pour leur annoncer le decret sur le serment, 
et . qu ils eussent A 8s conformer. Je suis 
accable de reponses à faire, cela me prend 
un temps considerable: en outre, je suis le 
seul officier supericur, et par consẽ quent j ai 
beaucoup plus de service qu auparavant. 
Pour peu que je veuille lire ou me pro- 
mener, je nai plus le temps 'd'cerire ce 
journal; C est ce qui fait que je suis arricre, 
et qu au lieu d etre au 8 je suis au 25. La 
miunivipalité, il y à quelques jours, me fit 
ä mme serment:que anne 
derniere: J'ai repondu que cela m'ctait ab- 
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solument impossible; que 7 axemblec avait, 
— 1 du 22 Juin, change la for- 
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mule du serment; que si on était admi 15 4 
/preter le serment de Tannee derniere, tous 
les officiers refractaires reviendraient sur- le- 
champ et demanderaient à le'preter. "Nean- 
moins la municipalite* à 6crit au comité de 
constitution, dont la 5 réponse n'est pas en- 
core arrivẽe: on a ᷑erit au departement qui 
a repondu conformẽ ment à mon als. La 
r e a fait demander ensuite ce 
que je croyais qu'elle devait faire relative- 

ment à la garde nationale: je lui ai dit que 
cela ne me semblait pas embarrassant: que 
je croyais que ce serait parfaitement remplir 
les vues de Vasemblee nationale, que de faire 
preter le serment aux gardes' nationales, et 
due certainement si elles ny Etaient pas 
" invitees, elles crieraient beaucoup contre la 
-municipalite, et pourraient bien y aller 
malgré tout cela. On a encore écrit au 
departement et a la municipalite de Blois 
pour lui demander ce qu'elle ferait. Les 
réponses ont ete conformes à mon opinion. 
Le 13 juillet, à six heures du soir, la muni- 
cipalite donna l'ordre pour la garde na- 
tionale; on commengait a murmurer, et on 
trouva que cet ordre S etait bien fait atten- 
Q 2 
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dre ; on aurait voulu ſeter les dragons, leur 

donner a diner, etc.; cela a ete remis. A 
onze heures, le 14 juillet, nous nous sommes 

mis en marche pour nous rendre au champ 

de la Federation ; des applaudissemens, des 
cxis, des bravos, des vivent les dragons, nous 

accompagnaient. En entrant dans le champ 
de la Fédération, nous avons été saluts par 
une decharge .dartillenie., Chaque com- 
pagnie de gardes nationales a prété le ser- 
ment que la municipalité allait recevoir; 
ensuite nous, les casques au bout des sabres, 

en nian de toutes hos ſarces vive la m- 
tion, vive la garde nationale, vivent les Ven- 
ddmais, vivent les dames de Vendome, etc. 
Jai oublic de dite que le lendemain du 
mentés s etaient rendus avec moi à la so- 
Cicte, où nous avons été .extremement ap- 
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26 Juillet. Avant-hier, nous nous som- 
mes rasxembles sur le mail; tous les gardes 
nationaux sont venus, nous en avons pris 
sous le bras chacun deux, et nous nous som- 
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mes rendus ainsi devant I'Abbaye ;-on ma 
presente la , meche pour mettre le few au 
canon qui devait donner le signal de la fete : 
Jai tire le coup; ensuite on s est mis à table; 


je m'y suis mis aussi, et me suis trouvé 
place a cote d'un homme ivre; on m'a 
adresse des couplets, etc. Après le diner, 
les. grenadiers mont, malgrè mes vives in- 
stances, et malgre ma rłsistance, cnleve et 
porte sur leurs epaules tout autour des tables; 
ils ont voulu me placer sur une estrade où 
£taient les drapeaux et nos guidons; je me 
suis en vain defendu, on m'y a place; mais 
on ne m' y a pas garde. long-temps, car aus- 
sitöt je me suis jete à la renverse; on m'a 
releve, et je me suis precipite au milieu 
deux, etant decide A tout plutot qu'a rester 
sur cette estrade. On-a ensuite danse des 
rondes; on m'<touffait toujours tellement 
que j ai te oblige de changer de chemise. 
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27 Juillet. Tai été hier à la municipa- 
lte pour me faire reconnaitre pour com- 
mandant militaire, Jai lu le discours sur 
Q 3 
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Ja:: servitude! volontaire de la Boetie : je 
Textrais. Pai lu de Vallemand, de P'italien, 


. Le soir, hoo lu de n Pepe 
3 
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ler. aodt 1791. Charmante journte, vi- 
vent les dragons, il n'y a pas de regiment 
comme cela en France; avec de tels hom- 
mes, nous recevrons bien les gueux qui au- 
ront ' audace d'entrer en France, et la patrie 
sera libre ou nous perirons avec elle. Nous 

avons été adjourd' hui à la petite guerre; 
les aac y ont mis une 'ardeur i incroy- 
able: j ai Ete pris un des premiers. 


3 alt. Quelle 8 journée j' al 
- sauye la vie à un homme ou plutot Jat 
contribu A la lui sauver. Ce soir apres 
avoir lu de Pepe, de Mctastase et d Emile, 
Jai été me baigner: je me sechais ainsi 
qu Edouard. lorque J 'entends Crier, d moi, 


4 moi, e me fre. Wy y cours aussitöt, ainsi 
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qu Edouard qui Etait un peu plus loin; i ar- 
rive le premier, on ne voyait plus que le 
bout des doigts, je prends cette main qui 
saisit la mienne avec une force inexprimable, 
et par la maniere dont il me prenait il m au- 
rait fait noyer, si Edouard n' ẽtait arrive et 
ne lui eut pris une jambe, ce qui lui tait la 
possibilitè de sauter apres moi. Nous Va- 
vons ainsi ramene a bord, à peine s il pou- 
vait parler; il m'a cependant temoigne beau- 
coup de reconnaissance ainsi 'qu'a Edouard. 
Je pense avec plaisir a l'effet que cette nou- 
velle produira A Belle-Chasse. Je suis ne 
sous une bien heureuse etoile, toutes les oc- 
casions se prẽsentent, je n'ai qu'aen profiter. 
Celui qui se noyait est M., Siret, demeu- 
rant à Vendome, $0us-ingenieur des ponts et 
chauss&es. Je me couche bien content. _ 
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4 aokt. Pai lu ce matin les papiers; ij ai 

lu de Vanglais, j ai écrit à mon amie que 

 j6tais heureux en pensant au plaisir que lui 

ferait ma lettre. M. Siret est venu me faire 

une visite, il et bien touche et bien recon» 
Q 4 
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naissant. J'ai lu du latin, dine, ensuite écrit 
a mon amie, a mon pere; j'ai été au club 
od j'ai lu un discours sur Vabolition des or- 
dres: on a ordonne l' impression. M. Siret 
a rendu compte de ce qui lui était arrive la 
veille ; le president m'a fait beaucoup d 
loges, beaucoup de complimens ex abrupte 

et très · bien . On a ordonne d'e- 
crire aux W rene 
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5 ant. Hier matin i la manoeuvre; en 
rentrant, je me suis deshabille : j al lu du 
president Henaut, de J. César, de Stern- 
heim, de Mabli; dine, apres diner, j'ai lu 
d Ipeipyle, de Metastase, d'Heloise, de Pope. 


A cinq heures au manege, ensuite Jai lu 
d Emile. 


— —— 


bot. — avec ME. Jacquemin 
loa dis officiers ; j'ai en- 
fin tegu mes ordres de depart. | Nous allons 
A Valenciennes, nous partons vendredi 12 
de ct mois. ne vommes done sürs de 
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servir la pattie et de ne pas manquer un 
coup de sabre. J'iraĩ done bient6t à Belle- 
Chasse. Oni au HE 


11 a0. Aujourd' hui belle journée. Ta- 
vais été invite hier à aller à l' Höòtel- de- Ville 
avec quelques sous- officiers et dragons; je 
m'y suis rendu aujourd'hui, et j'ai ete ha- 
rangue, et ensuite on a lu unc lettre de M. 
Siret qui demandait que le corps municipal 
arretat qu'il serait decerne une couronne ci- 
vique au citoyen qui aurait sauve la vie a 
son semblable, et qu'il m'en füt decerne 
une. Le corps municipal a agree cette de- 
mande, et on m' en a donne une aux ap- 
plaudissemens d'un grand nombre de spec- 
tateurs. J'etais tres-honteux, j'ai cependant 
temoigne ma reconnaissance le mieux que 
J ai pu. Jai été au club. On m'a temoigne 
beaucoup de regrets et de bonte ; j ai ex- 
primè ma sincere et vive reconnaissance: je 
leur ai dit que j e prouverais des regrets bien 
vifs en les quittant, si ce n taĩt pas pour 
aller occuper une poste bien agreable aux 


( 2 82 . 
amis de la liberts, celui où l'on pouyait ser- 
vir sa patrie; que si je pouvait jamais avoir 
besoin d'un aiguillon pour m'exciter_a em- 
ployer pour la defense de ma patrie, tout le 
zele et toute Vardeur dont je suis capable, 
cela en serait un bien vif pour moi. 
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De la Correspondance de d'Orltans. 
nee dans laquelle on trouve differentes anec- ; 
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n atab, ee dans lequel il. a 
trace aa fagon de penser, sa reception et ses discours 
aux Jacobins; on y voit que son attachement pour 

Madame Sillery-Genlis et plus fort que celui qu'il 
porte à ses parens; quelles sont les personnes qui 
forment la sociétf de son pere; sa conduite à la 
Ute de gon regiment, lors de la prestation du ser- 
ment des officiers; comment il sauve la vie à plu» 
ieurs citoyens; son opinion sur certains membres 
de Yaxemblee constituante; cabin, ses opinions po- 
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